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tosité ; sur la face nsgr, on observe aussi une ellipse à excentricité 
très faible ; le rapport des axes n’est que de 1,04; il paraît y avoir 
sur ce plan un longrain ; le grand axe de la courbe est parallèle à la 
bissectrice de l’angle obtus. 

Cette roche a une composition qui s’éloigne peu de celle du schiste 
précédent ; elle renferme simplement 9 0/0 de silice en plus, et pré- 
sente un certain faciès grenu qui la fait assez ressembler à un grès. 

L'analyse m'a fourni les résultats suivants : Silice 69,7; alumine et 
oxyde de fer 17,25; potasse et soude 6,2; eau 4,5 ; acide carbonique 
et chaux environ 1. La densité en est de 2,6. Au microscope on y 
observe des éléments aciculaires ou fibreux jaunâtres, dont le 
plus grand nombre s’éteignent parallèlement à leur longueur dans la 
lumière polarisée; on y distingue aussi beaucoup de cristaux inco- 
lores, qui sont évidemment des cristaux de quartz où la lumière po- 
larisée permet de reconnaître des sections quelquefois hexagonales. 
Les éléments de cette roche sont presque tous cristallisés ; ils ne sont 
orientés ni sur une face, ni sur l’autre, Je donnerai prochainement 
une étude plus complète des éléments de ces roches au point de vue 
optique. Ce que j'en puis dire aujourd'hui, C'est que la roche re- 
cueillie en A fig. 9, diffère peu de celle qui provient du sommet B de 
la voûte. Elle contient quelques centièmes de silice en plus, en 
partie à l’état de sable quartzeux mélangé, et surtout une grande 
quantité de feldspath, ce qui lui donne un peu l'aspect du grès; 
elle contient un peu plus d'oxyde de fer à l’état de limonite ; elle est 
presque aussi fusible. Mais, comme on vient de le voir, les courbes 
isothermes n’y atteignent dans aucune direction le même degré 
d’excentricité que sur la face perpendiculaire à la schistosité, paral- 
lèle en quelque sorte à la clé de voûte. C’est donc au sommet du 
plissement, là où l'effort à été le plus considérable, où la roche a dû 
subir une traction qui l’a divisée en plaquettes perpendiculaires au 
plan des couches, c’est en B, qu’on observe l’ellipse la plus allongée, 
et le petit axe est parallèle à la direction suivant laquelle les élé- 
ments ont été écartés l’un de l’autre. Tout cela est d'accord avec la 
théorie que j’ai exposée dans les mémoires déjà cités. 

J'en résumerai ainsi les principes, tous déduits de l'observation ou 
de l’expérience : ; 

1° Une traction écarte l’une de l’autre les particules constituantes 
d’une masse dans la direction de son effort. 

2° Une pression produit au contraire un rapprochement suivant la 
direction où elle s'exerce, tant que la condensation ne dépasse pas 
la limite d’élasticité des matières soumises à son influence. 

C’est ici que se place le retrait des roches. En général, son action 
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n’est pas considérable. Il a pour effet de condenser les éléments sui- 
vant la normale aux surfaces de cassure auxquelles il donne lieu. C’est 
aussi dans la direction de cette normale que les courbes isothermi- 
ques se montrent généralement allongées, et d'autant plus qu'on les 
produit plus près des fentes. 

3° Des particules douées d’une mobilité relative, comme le sont 
celles qui forment les masses argileuses surtout lorsqu'elles sont 
amenées à un certain degré d'humidité, se disposent en couches 
parallèles et se tassent les unes contre les autres, lorsqu'elles sont 
soumises à des "pressions un peu considérables. Les éléments, dont 
une dimension l'emporte de beaucoup sur les autres, s’orientent de 
telle sorte que leur plus grande longueur soit en général perpendi- 
culaire à la pression. La masse est alors composée en quelque sorte 
de membranes que le choc ou le tranchant d’un couteau peuvent 
souvent séparer facilement les unes des autres. Les couches isother- 
miques dans ces masses devenues schisteuses sont en général des el- 
lipses, et toujours en tout cas des courbes fermées, allongées pa- 
rallèlement à la schistosité, qu’on peut appeler le premier chvage. 

4° Un assez grand nombre de roches schisteuses possèdent une 
seconde direction plane de division facile, un second clivage dont la 
trace sur le plan de schistosité a reçu le nom de longrain. La courbe 
produite sur ce plan est aussi en général uneellipse, dont le grand 
axe est toujours parallèle au longrain. Ce second clivage, en général 
moins facile que là schistosité, pourrait être produit quelquefois par 
la réaction de la roche encaissante. Soit en effet une masse terreuse 
comprimée entre d’autres roches qui l’encaissent ; celles-ci réagis- 
sent contre la pression que la masse refoulée exerce sur leurs parois; 
cette réaction équivaut à une pression latérale, De là une tendance à 
une sorte de schistosité perpendiculaire à celle qui est produite direc- 
tement par la pression. 

Mais, outre ce longrain, dont les courbes isothermiques révèlent 
la direction, sans qu'il soit d'ordinaire apparent, un grand nombre 
de roches présentent des cassures très visibles; elles sont comme 
divisées à l'infini en prismes rhomboïdaux ; la base de ces prismes 
est formée par le plan de schistosité ; les pans, par des plans paral- 
lèles à ces grands systèmes de fentes auxquelles M. Daubrée a donné 
le nom de déaclases (1). Le longrain paraît être souvent la résultante 
de ces diaclases. Dans ce cas, d’autres observateurs l’ont dit comme 
moi, en se plaçant à un autre point de vue, les roches seraient très 


(1) Bull. Soc. géol. Daubrée, 3we série, T. 6, p. 550 : chaleur développée dans 


les roches. T. 7, p. 60 ct 61; p. 408, application de la méthode expérimentale à 


l’étude des déformations et des cassures terrestres. 
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fréquemment comparables à d'immenses cristaux. J'ajouterai que 
l'analyse thermique y manifeste même une analogie singulière avec 
la structure des cristaux. J’ai montré dans mes premiers mémoires (1) 
comment l’ordre de facilité des clivages dans les cristaux est d’ac- 
cord avec celui de la plus grande conductibilité ; comment, pour re- 
trouver la loi dans les cristaux où se croisent plusieurs clivages 
obliques, il faut chercher leur résultante. 

Si dans les roches on doit regarder souvent le longrain comme la 
résultante des mouvements du sol, dont les actions se manifestent 
par ces joints ou diaclases, la conductibilité thermique est merveil- 
leusement propre à découvrir la position de ce longrain. Il y a là un 
champ d'études que je n’ai fait qu'aborder, maïs qui s'agrandit tous 
les jours. 


M. de Boury fait la communication suivante : 
Les Tufs quaternaires de Seraincourt (Seine-et-Oise), 


Par M. de Boury. 


. L'année dernière (2), M. Charles Brongniart a entretenu la Société 
des tufs quaternaires découverts par lui à Bernouville près de Gisors. 
J'ai rencontré un tuf analogue à Seraincourt près de Meulan. Il est 
situé dans une vallée qui sépare Seraincourt du hameau de Rueil. 

Deux excavations pratiquées sur le bord de la route m'ont permis 

de l’observer sur une épaisseur de 2" à 2"50, A la partie supérieure 
et sous la terre végétale, se trouvent, en certains points, des dépôts 
que l’on rencontre très développés dans la même vallée près de $e- 
raincourt et dont je reparlerai tout à l'heure. Ici je n’ai observé dans 
cette couche que de nombreuses petites Æélix et le Cyclostoma 
elegans. 

Au dessous vient un tuf marno-sableux, très tendre, renfermant en 
assez grande quantité des coquilles lacustres et quelques rares co- 
quilles terrestres. 

On peut citer entre autres : 


Hyalinia fulva, Müller, R. 
Z'ua lubrica, Leach. 
Vertigo pygmæa, Draparnaud. 


(1) Januettaz, Ann. Ch. et Phys. Loc. cit, 
(2) Séance du 21 juin 1880. 
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Limnæa palustris, Müller. 
—  ovata, Draparnaud. 
—  limosa, Fleming. 
—  intermedia, Ferussac. 
—  truncatula, Goupil. 
Bithinia tentaculuta et opercules. 
Succinea humilis, Drouet. 
—  elegans, Risso. 
—  Pfeifferi, Rosmôssler. 


J'ai pu observer cette couche sur une épaisseur d'environ 2 mètres, 
mais l'exploitation n’a pas atteint le fond. Vers la base on remarque 
un lit mince de tuf calcaire non limoneux et assez dur. Ce lit ne m'a 
pas paru continu. | 

La couche limoneuse renferme de nombreux blocs de tuf caver- 
neux, avec empreintes végétales appartenant sans doute à des ro- 
seaux. On y trouve des Limnées, mais en petite quantité. 

Ces blocs forment parfois des lits sur une largeur de deux ou trois 
mètres, mais ils ne constituent pas de couches bien continues. Ils 
sont plutôt disséminés dans la masse du tuflimoneux, à des hauteurs 
très diverses. 

Je n’ai pas encore déterminé l'étendue de ce dépôt que j’ai observé 
le long de la route pendant environ 400 mètres, mais qui, je crois, 
occupe une surface bien plus considérable. 

Il est probable que ce tuf est dû à des sources incrustantes don- 
nant naissance à un petit étang où croissaient de nombreux végétaux 
et où les mollusques abondaient. 

La couche grise supérieure, dont j'ai parlé plus haut et qui.n’avait 
que 0"60 d'épaisseur, atteint une puissance bien plus considérable à 
l'entrée du village de Seraincourt. Elle forme le talus de la route et 
peut être observée sur une épaisseur d’environ 2 mètres. On y re- 
trouve très abondant le Cyclostoma elegans, mais il s’y ajoute en très 
grande quantité l’Æelix nemoralis. 

Le luf est exploité en deux points très rapprochés. 

M. Ch. Brongniart a bien voulu me communiquer les beaux échan- 
tillons qu'il a rapportés de Bernouville. J'ai pu ainsi reconnaître que 
les tufs de Bernouville étaient assez différents de ceux de Seraincourt. 
Ils renferment, en effet, une grande quantité de fossiles terrestres. 
d'une conservation admirable, Æelix nemoralis, H. hortensis, Cyclos- 
toma elegans, etc. En outre les végétaux sont fort abondants, surtout 
les empreintes de feuilles. A Seraincourt je n’en ai pas encore observé 
une seule. La nature du tuf est également très différente. 
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M. Brongniart a aussi recueilli quelques débris d’ossements, mal- 
heureusement indéterminables. Jusqu'ici je n’en ai pas rencontré. 

Des études postérieures me permeltront, je l'espère, de donner 
des renseignements plus complets sur ces couches intéressantes. 

Je dois remercier M. Brongniart des renseignements qu'il a bien 
voulu me donner, et M. Morlet auquel je suis redevable de la détermi- 
nation des espèces. 


M. Œhlert présente un Mémoire paléontologique sur les fossiles 
dévoniens de l’ouest de la France. Les matériaux qui lui ont servi 
pour ce travail proviennent de la collection de Verneuil déposée à 
l'Ecole des Mines. | 

Ce Mémoire comprend la description de 36 espèces, parmi lesquelles 
25 proviennent du département de la Manche (Néhou, etc.), et 11 du 
département de la Sarthe (Viré, etc.) ; 24 sont nouvelles et 12 appar- 
tiennent à des formes déjà nommées. Ces dernières sont : Vaficopsis 
(Natica) Cotentina, d'Orb. sp., Myalinodonta (Avicula) Normanniana, 
d'Orb. sp., Turbo Januarum, de Vern., Evomphalus subulatus, Platyce- 
ras (Capulus) Lorierei, de Vern. sp., Bellerophon subdecussatus, de Vern., 
Athyris (Terebratula) Davousti, de Vern. sp., Aviculopecten (Avicula) 
Neptuni, Goldf. sp., Platyceras dentalium, Hall., £vomphalus laxus, Hal. 
et Microdonella (Microdon) Bellastriata, Conrad sp. 

L'une de ces espèces a dû être séparée du genre Avicula et consti- 
tue le type d’un genre nouveau NWyalinodonta, rappelant par sa sur- 
face ligamentaire le genre Myalina, mais possédant des dents cardi- 
nales situées au dessous de la surface ligamentaire. 


Séance du T Février 1881. ‘ 


PRÉSIDENCE DE M. FISCHER. 


M. Carez, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proelame Membres de la Société : 

MM. Ponan, chef d'institution à Lyon, présenté par MM. Ber- 
trand'et Carez. 

L'abbé Micuarer, vicaire au Beausset (Var), présenté par MM. Pé- 
ron et Toucas. 

BEIGBEDER, ingénieur à Paris, présenté par MM. Parran et Nagel. 

Le Président annonce la mort de MM. Robin-Massé et Boivin. 

Il annonce ensuite que le Conseil a désigné pour candidats au prix 
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Viquesnel pour 1884 (par ordre alphabétique) : MM. CorLor, Locarn 
et OENLERT. 

Il met aux voix la proposition faite par le Conseil de désigner Gre- 
noble pour lieu de la réunion extraordinaire de 1881. Cette proposi- 
lion est adoptée. 

M. Alb. Gaudry remet à la Société, au nom de M. Émile Rivière, 
deux notes paléontologiques : l’une a pour objet le gisement 
pliocène de Castel d’'Appio, près Vintimille. M. Rivière y a 
trouvé 262 espèces fossiles, dont il donne les noms ; Castel d’Appio 
peut donc être ajouté à la liste des plus riches gisements pliocènes 
d'Italie. 

Le second travail offert par M. Rivière, est une étude des Hypé- 
rostoses de poissons, trouvées dans les grottes quaternaires de 
Menton. M. Gaudry appelle spécialement l'attention sur ce point, 
que M. Rivière a rencontré seulement une cinquantaine de pièces de 
poissons, sur lesquels il n’y a qu’une dizaine d’os de poissons ma- 
rins. Ce chiffre est bien faible, comparativement à la multitude des 
débris d’autres animaux recueillis dans la grotte de Menton. Peut- 
être faut-il en conclure que les hommes de l'âge du Mammouth, 
trouvant dans la chasse des mammifères des ressources abondantes, 
ont été peu navigateurs. 

M. Hébert dépose sur le Bureau un mémoire de M. Wohlgemuth. 

M. Cotteau offre à la Société le mémoire qu’il vient de publier sur 
les Echinides des terrains tertiaires de la Belgique, et fait à ce sujet 
la communication suivante : 


Note sur les Écumines des terrains tertiaires 
de la Belgique, 


par M. Cotteau. 


Le Mémoire que j'ai l'honneur d'offrir à la Société géologique (4) 
contient la description et les figures de toutes les espèces d’'Echinides 
rencontrées jusqu'ici dans les terrains tertiaires de la Belgique. Ces 
espèces sont au nombre de trente et une. 


Cidaris belgica, Cotteau. 
Cidaris: Vincenti, id. 
Cyphosoma tertiarium, Lehon. 
(1) Extrait du t, XLIIT des Mémoires cauronnés et. Mémoires des savants. ébrangers 


publiés par l’Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique. — 
1380. 
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Cyphosoma Vincenti, Cotteau. 

Echinus Nysti, id. 

Echinus Colbeaui, id. 

Psammechinus sphæroideus (Nyst), Gotteau. 
Psammechinus Dewalquei, Cotteau. 
Psammechinus Cogelsi, id. 

Caratomus Lehoni, id. 

Nucleolites approxæimatus, Galeotti. 
Echinolampas affinis (Goldfuss), Agassiz. 
E’chinolampas Duponti, Gotteau. 
Pygorhynchus Gregoirei, id. 
Echinocyamus propinquus (Galeotti), Forbes. 
Echinocyamus gracilis, Cotteau. 
Echinocyamus Forbesi, id. 

Lenita patellaris (Leske), Agassiz. 
Scutellina lenticularis (Lamarck), Agassiz. 
Scutellina rotunda (Galeotti), Forbes. 
Holaster Dewalquei, Cotteau. 

Brissopsis bruxellensis, id. 

Hemiaster nux, Desor. 

Hemiaster Vincenti, Cotteau. 

Hemiaster Houzeaui, id. 

Schizaster Corneti, id. 
Schizaster acuminatus (Goldfuss), Agassiz. 
Schizaster Van den Broecki, Cotteau. 
Schizaster Scille (Leske), Agassiz. 
Spatangus pes equuli, Le Hon. 

Maretia grignonensis (Desmarest), Cotteau. 


Les terrains tertiaires sont puissamment développés sur certains 
points de la Belgique; ils sont composés de couches très variées ap- 
partenant à des âges bien distincts, et les échinides qu’on y ren- 
contre sont relativement en petit nombre. Cette rareté des oursins 
n’est point un fait exceptionnel et spécial au terrain tertiaire de la 
Belgique, nous la voyons se reproduire dans le bassin de Paris, en 
Angleterre, en Allemagne et en général dans tous les terrains ter- 
tiaires du nord de l'Europe dont la faune est pauvre en Echinides, 
lorsqu'on la compare à celle du midi de la France, des régions mé- 
diterranéennes et du nord de l'Italie; ilest bon d’ajouter que la 
partie du terrain miocène, ordinairement la plus riche en oursins, la 
couche à Clypéastres, fait défaut dans les terrains tertiaires du 
Nord. 
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Nos trente et une espèces sont ainsi réparties dans les divers sys- 
tèmes qui, d’après un tableau relevé par MM. Van den Broeck et 
Rutot, partagent les terrains tertiaires de la Belgique : 

Le système heersien ne nous a offert aucune espèce d'Echinides. 

Quatre espèces ont été rencontrées dans le système Zandenien et 
n’en franchissent pas les limites : 


Holaster Dewalquei, Cotteau. 
Hemiaster nux, Desor. 
Hemiaster Vincenti, Gotteau. 
Schizaster Corneti, id. 


L’Holaster Dewalquei est très intéressant à noter : c’est la première 
fois que le genre Æolaster, si abondamment répandu dans les diffé- 
rents étages du terrain crétacé, est signalé dans le terrain tertiaire. 
L'espèce présente tous les caractères du type et se rapproche de 
l’/olaster amplus,.de l'étage aptien, par sa grande taille, par son aspect 
régulièrement cordiforme, par sa face supérieure renflée et subgib- 
beuse, par son sillon antérieur anguleux et très profond. 

L'Hemiaster nux a déjà été recueilli en France, à Biarritz dans la 
couche à Serpula spirulæa et dans la couche à £uspatangus ornalus, 
en Suisse, dans le terrain nummulitique proprement dit, et en 
Italie, dans le terrain éocène de Vicence et de Vérone; partout il 
occupe un niveau supérieur à celui du système landenien. 

Le système ypresien nous a offert quatre espèces : 


Cidaris Vincenti, Cotteau. 

Scutellina rotunda (Galeotti), Forbes. 
Schizaster acuminatus (Goldfuss), Agassiz. 
Maretia grignonensis (Desmarest), Cotteau. 


Le Cidaris Vincenti représenté par quelques radioles, est seul spécial 
au système ; les trois autres espèces se retrouvent dans des couches 
plus élevées : signalons notamment la première apparition du 
Maretia grignonensis que nous retrouvons plus haut dans les systèmes 
bruxellien, laekenien et wemmelien. Les nombreux exemplaires que 
nous avons eu sous les yeux nous ont amené à reconnaitre que 
l'espèce à laquelle en 1837, Galeotti d'abord et ensuite Forbes avaient | 
donné le nom de Spatangus Omalii était identique par tous ses carac- 
tères à l'espèce de Grignon désignée, ‘en 1836, par Desmarest sous 
le nom de grignonensis. 

Le système paniselien renferme deux espèces nouvelles et propres 
à cet horizon. 
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Hemiaster Houzeaui, Cotteau. 
Schizaster Van den Broecki, Cotteau. 


Quatre espèces appartiennent au système bruxellien. 


S'eulellina lenticularis (Lamarck), Agassiz. 
Scutellina rotunda (Galeotti), Agassiz. 
Maretia grignonensis (Desmarest), Cotteau. 
S'patanqus pes equuli, Le Hon. 


Aucune de ces espèces n'est propre au système : deux d’entre elles, 
Scutellina rotunda et Maretia grignonensis s'étaient déjà montrées dans 
le système ypresien; les quatre. autres remontent dans le système 
laekentien. 

Le système le plus riche en Echinides est le Zaekenien qui com- 
prend seize espèces : 


Cyphosoma tertiarium, Le Hon. 
C'yphosoma Vincenti, Gotteau. 

Caratomus Le Honi, id. 

Nucleolites approzimatus, Galeotti. 
Æchinolampas affinis (Goldfuss), Agassiz. 
E’chinolampas Duponti, Cotteau. 
Pygorhynchus Gregoirei, id. 

Echinocyamus propinquus (Galeotti), Forbes. 
Echinocyamus gracilis, Cotteau. 

Lenita patellaris (Leske), Agassiz. 
Scutellina lenticularis (Lamarck), Agassiz. 
Seutellina rotunda (Galeotti), Forbes. 
Brissopsis bruxellensis, Cotteau. 

Schizaster acuminatus(Goldfuss), Agassiz. 
Spatangus pes equuli, Le Hon. 

Maretia grignonensis (Desmarest), Cotteau. 


Plusieurs de ces espèces méritent une mention particulière : 
nous citerons en première ligne le Caratomus Lehoni, remarquable 
par sa forme globuleuse, légèrement subrostrée en arrière, par ses 
tubercules assez largement scrobiculés et entourés d’un cercle de 
fins granules, par les protubérances subonduleuses et atténuées qui 
s'élèvent au milieu des plaques interambulacraires, par son péris- 
tome transverse et bordé d’un bourrelet saillant, et surtout par la 
structure toute particulière de l'aire ambulacraire impaire et äe la 
zone antérieure des aires ambulacraires paires antérieures. Si par sa 
physionomie générale cette espèce, dont nous ne connaissons qu’un 
seul exemplaire, se rapproche des Caraltomus parmi lesquels nous 
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l'avons placée provisoirement, elle s’en éloigne par plusieurs carac- 
tères, et peut-être. devrait-elle servir de type à un genre nouveau. 

J'appellerai également votre attention sur l’£chinolampas affinis, 
parfaitement figuré par Goldfuss, et distinct de l’espèce des environs 
de Paris, qui a porté si longtemps ce nom d’affinis et qui doit re- 
prendre celui de calvimontanus (chaumontianus), sous lequel Klein 
l'a fait connaître en 1734. La figure donnée par Klein est mauvaise, 
mais cependant parfaitement reconnaissable, en raison surtout du 
nom de localité assigné à l'espèce. L’Æchinolampas affinis diffère de 
l'espèce parisienne par sa forme plus circulaire, moins ovale, moins 
sensiblement rostrée en arrière, par sa face supérieure plus réguliè- 
rement convexe, par son sommet ambulacraire moins excentrique en 
avant, par ses aires ambulacraires plus longues et moins costulées, 
par sa face inférieure moins pulvinée. 

Citons encore le Spatangus pes equuli, spécial au terrain éocène 
de la Belgique et qu’on reconnaîtra |toujours facilement à sa forme 
élevée, hémisphérique, quelquefois subconique, à sa face inférieure 
plane et tranchante sur les bords, à son sillon antérieur très pro- 
fond, caréné, entamant l’ambitus et fortement excavé en dessous, à 
gros tubercules relégués le plus souvent sur le milieu des aires inter- 

-ambulacraires, à son péristome relativement éloigné du bord et à 
son périprocte ovale et placé très bas. 

Sur les seize espèces du système /aekenien, cinq s'étaient déjà 
montrées dans les systèmes précédents, Seutellina lenticularis, Scu- 
tellina rotunda, Schizaster acuminatus, Maretia grignonensis et Spatan- 
qus pes equuli, parmi lesquelles deux persistent dans l'étage #emme- 
hen, Schizaster acuminatus et Maretia grignonensis, seules espèces que 
renferme ce système qui termine la série des dépôts éocènes. 

Les systèmes tongrien et rupelien ne nous. ont offert aucune espèce 
d'Echinides ; seulement à la partie supérieure du système rupelien, 
dans les couches bolderiennes, se rencontrent quelques radioles du 
Cidaris belgica. 

Le pliocène est plus riche; sept espèces se sont rencontrées dans 
les sables d'Anvers ou déestiens : 


Cidaris belgica, Cotteau. 

Echinus Nysti, id. 

Echinus C'olbeaui, id. 

Psammechinus sphæroïdeus (Nyst.), Cotteau. 
Psammecliinus Dewalquei, Cotteau. 
Psammechinus Cogelsi, id. 

Echinocyamus Forbesi, id. 


1881 COTTEAU. — ÉCHINIDES TERTIAIRES DE BELGIQUE. 219 


Signalons l’£chinus Colbeaui dont mous ne connaissons que le 
moule intérieur , remarquable par sa grande taille, sa face infé- 
rieure arrondie et pulvinée sur les bords, par son péristome s’ouvrant 
dans une dépression bien marquée de la face inférieure ; le Psamme- 
chinus Dewalquei, voisin du P. miliaris, si abondant sur les côtes de la 
Manche et de l'Océan, mais qui s’en distingue par ses zones porifères 
plus étroites, formées de pores disposés par paires moins obliques, . 
par ses tubercules ambulacraires relativement plus gros, plus serrés 
et augmentant plus visiblement de volume vers l’ambitus, par son 
péristome plus ouvert; l’Æchinocyamus Forbesi, confondu jusqu'ici 
avec l’£ch. pusillus de nos côtes, et cependant facilement reconnais- 
sable à sa taille plus petite, à sa forme plus ovale et moins angu- 
leuse en avant, à son périprocte toujours plus rapproché du bord an- 
térieur que du péristome, tandis que c'est le contraire qui a lieu 
dans l’Zehinocyamus pusillus. 

Le Cidaris belgica s'était déjà montré dans le système bolderien. 
Les Psammechinus sphæroideus et Echinocyamus Forbesi se retrouvent 
dans les sables supérieurs; restent quatre espèces caractéristiques : 
ÆEchinus Nysti et Colbeaui, Psammechinus Dewalquei et Cogelsi. 

Trois espèces seulement se rencontrent dans les sables supérieurs 
ou Scaldisiens, deux des sables inférieurs et une troisième qui lui est 
propre : 

Psammechinus sphæroïdeus (Nyst.), Cotteau. 


Echinocyamus Forbesi, Cotteau. 
Schizaster Scillæ, des Moulins. 


Le Schizaster Seillæ est très répandu dans toute la région méditerra- 
néenne; non seulement il abonde dans le terrain miocène, mais il 
se développe avec une grande profusion dans certaines localités du 
terrain pliocène; c’est la première fois que la présence de cette es- 
pèce est signalée dans le Nord de l'Europe. 

Sur les trente et une espèces que renferment les terrains tertiaires 
de la Belgique, vingt-deux sont propres à la Belgique, et neuf seule- 
ment se retrouvent, dans d’autres pays, à des horizons à peu près 
identiques. 


M. Œhlert présente une note paléontologique sur des fossiles 
provenant des Calcaires de Montjean-Chalonnes, dans le 
département de Maine-et-Loire. 

Ces calcaires peu fossilifères, sont principalement caractérisés par 
la présence d'énormes. Brachiopodes appartenant à la famille des 
Pentameridæ. L'un d’eux est rapporté provisoirement au genre Am- 
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phigenia, Hall, qui jusqu'ici n’a été signalé que dans le Dévonien d’A- 
mérique. Toutes les espèces qui ont été recueillies sont caractéristi- 
ques de ces couches et aucune d'elles ne se retrouve dans la faune 
du Dévonien inférieur de l'Ouest de la France. 

L'étude des polypiers et leur détermination faites par M. Nichol- 
son conduisent au même résultat, et prouvent que le faciès de ces 
. couches est différent de celui de La Baconnière, Viré, Néhou. Il existe 
au contraire quelques espèces communes avec celles du calcaire de 
l’'Eifel. 

D'après ces faits et la présence du genre Uncites, M. OElhert croit 
devoir rapporter provisoirement ces couches au Dévonien moyen. 


M. Albert Gaudry met sous les yeux de la Société quelques des- 
sins que M. Lemoine lui a envoyés pour montrer les caractères des 
nouvelles pièces fossiles dont il a été parlé dans une des précédentes 
séances. 

Il appelle particulièrement l’attention sur le dessin de la mâchoire 
du Plagiaulax trouvé par M. Lemoine ; ce dessin fait voir que le 
Plagiaulax de l'Éocène était intermédiaire pour le développement 
des prémolaires entre ses prédécesseurs les Plagiaulax du Purbeck et 
ses successeurs l’Æ/ypsiprymnus et le Belfongia. I] établit un chaînon 
de plus entre ces genres actuels d'Australie et les Microlestes ou 
Hypsiprymnopsis du Trias. Les os des pattes des Æypsiprymnus comme 
ceux des Æanguroos ont des caractères si particuliers qu'ils sont fa- 
ciles à reconnaître. Il serait curieux d’apprendre si le Microlestes du 
Trias, les Plagiaulax du Purbeck et de l'Éocène inférieur avaient la 
singulière démarche des Xanguroos et des Hypsiprymnus d'aujourd'hui. 

Un des dessins de M. Lemoine met en relief la hauteur de la crête 
sagittale chez l’Arctocyon; M. Gaudry fait remarquer que cette élé- 
vation de la partie postérieure de la tête porte à supposer que les 
vertèbres du cou avaient des neurépines très longues comme chez les 
sarigues ; ce serait là un souvenir d'état marsupial chez un animal 
qui était sans doute devenu un placentaire. 

Un autre dessin montre un bec du Gastornis avec des enfonce- 
ments que M. Lemoine appelle des pseudo-alvéoles. Ces enfonce- 
ments ont-ils simplement correspondu à des épaississements de la 
corne du bec, comme le pense le savant paléontologiste de Reims, 
ou bien indiquent-ils des dents fœtales comme chez la baleine ou 
des dents persistantes ? Il est difficile de le dire d'après la vue d’un 
dessin. Mais ce qui paraît bien vraisemblable c’est que le devant du 
bec n'avait pas trace de ces enfoncements. Ainsi comme chez l’Hes- 
perornis décrit dans l’ouvrage de M. Marsh sur les Odontornithes, l'in- 
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ter-maxillaire avait déjà franchement l’état d'oiseau, quand les maxil- 
laires avaient encore un souvenir de l’état de reptile. 


M. Parran fait la communication suivante : 


Note sur une Source minérale rencontrée dans une galerie des 
houiïillères de Gagnières ((rard). 
Par M. Parrain. 


Une galerie au rocher de la houillère de Gagnières (Gard) a re- 
coupé à l'altitude 47,60, à 250" de profondeur au-dessous de la sur- 
face, des assises de schistes et de grès fins fissurés, à travers lesquels 


 suinte du toit et des parois de la galerie, une source d’eau minérale 


- 


dont la température à peu près constante a été trouvée de 19° cen- 
tigrades. : 
Cette eau laisse un résidu de 10 gr. 520 par litre évaporé sur l’6- 


tuve à sable. 
L'analyse du résidu, faite au laboratoire de l’usine de Bessèges, a 


donné : 


Si 0? traces 
Ca O Os, 500 
MgoO 0 , 150 
Pen 0" "AI 0" traces 
S0? 3, 944 
CI 0 , 247 
Alcalis 5 , 056 
Ho et C O? 0 , 600 
AN 497 


La présence des chlorures et la forte proportion d’alcalis nous ont 
paru des faits intéressants à signaler. 

Cette eau laisse déposer, par évaporation naturelle dans la galerie, 
un résidu calcaire et magnésien qui agglomère solidement entre eux, 
les fragments pierreux du ballast dont il forme ainsi une brèche 
très résistante. 

La particularité que présente ce ciment d’être formé par un carbo- 
nate calcaire et magnésien, au lieu d’être formé par du sulfate de 
chaux comme on aurait pu s’y attendre, nous a paru pouvoir être 
rapprochée du phénomène auquel sont dus les dépôls de grès et de 
poudingues qui se produisent actuellement sur le littoral algérien, et 
que nous avons souvent observés entre Bône et le cap de Garde. Le 
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ciment de ces grès est aussi un carbonate calcaire plus où moins 
magnésien. é 

Le littoral est bordé de roches anciennes, schistes grenatifères, 
qui sont généralement acores, mais il présente quelquefois des par- 
ties basses et échancrées, correspondant à de petites anses arron- 
dies à plage de sable et de menus galets. 

L’anse est fermée généralement par une barre de sable fin, ana- 
logue à celles qui se forment à l'embouchure des rivières. 

Entre la barre et le rivage, il n’y a qu’une très faible profondeur 
d’eau ; dans les temps calmes, et par les basses eaux, le sable est 
quelquefois mis à sec, ou se trouve tout au plus recouvert d’une lame 
liquide très mince, qui s'échauffe-sous l'action solaire. On comprend 
dès lors que l’eau, déjà plus concentrée, et pénétrant dans les inters- 
tices laissés entre eux par les grains de sable, se trouve en présence 
de surfaces de contact divisées et multipliées à l'infini, et puisse 
laisser déposer les sels les plus fixes et les plus insolubles, qui sont 
les carbonates calcaires et magnésiens. 

La présence de l’acide carbonique dans l’eau de la mer s’explique 
d’ailleurs naturellement par les nombreux épanchements de roches 
éruptives, qui existent sur le littoral, et par les fissures qui les ac- 
compagnent. 

L'échantillon que je présente à l’examen de la Société, et qui a la 
consistance d’un grès ancien, a été pris sur la plage entre le fort 
Génois et le cap de Garde. 


Séance du 21 février 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FISCHER. 


M. Carez, vice-secrétaire, donne lecture du proees mb de la 
dernière Séance, dont la rédaction est adoptée. 

M. Douvillé offre à la Société de la part de l’auteur, une note de 
M. Davidson (extraite du Geological Magazine, janvier 1881), sur les 
lamelles de jonction des spires internes dans un certain nombre de 
Brachiopodes des terrains amciens de l'Angleterre, appartenant aux 
genres Spiriferina, Athyris, Meristella, Nucleospira, Retzia, Atrypa et 
Glassia (genre nouveau). Ces études ont été faites sur des échantillons 
préparés par le Rev. Norman Glass, et dans lesquels les spires avaient 
été rendues visibles, soit directement, soit par transparence, lorsque 
l’intérieur de la coquille était rempli de spath calcaire, 


HE 
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M. Dagincourt fait la communication suivante : 
Note sur la Géologie des environs de Saint-Amand (Cher), 


par M. Dagincourt. 


Les couches jurassiques inférieures (/nfràlias et Lias) qui affleurent 
aux environs de Saint-Amand (Cher), ont déjà été de la part de 
quelques géologues, le sujet d’études générales. 

MM. Elie de Beaumont et Dufrénoy (1), puis MM. Boulanger et 
Bertera (2) ont indiqué les grands traits des caractères de ces cou- 
ches, ainsi que leurs principales subdivisions. 

Croyant par suite de certaines dispositions dues à des failles, à une 
discordance de stratification entre le calcaire infràaliasique et les 
grès sous-jacents, ces auteurs fixèrent entre ces deux assises la ligne 
de séparation des périodes triasique et jurassique ; nous verrons plus 
loin, qu'aujourd'hui la concordance de ces assises étant bien prou- 
vée, il n’est pas aussi facile de fixer la limite de ces deux terrains. 

Depuis le séjour qu’Alcide d’Orbigny fit à Saint-Amand, pour y 
recueillir des fossiles dans les marnes du Lias moyen et du Lias su- 
périeur, quelques localités telles que les Cottards, le Bois de Trousse 
ont gardé une juste célébrité de richesse fossilifère; le savant pa- 
léontologiste y prit les types d’un grand nombre des Ammonites du 
Lias moyen qu’il a décrites et en dédia plusieurs à des habitants de 
Saint-Amand qui lui avaient prêté leur concours pour ses recherches; 
Ex : Ammonites Maugenesti, A. Masseanus etc., (4). 

Les observations multiples que j’ai recueillies dans les nombreuses 
excursions que j'ai faites pendant le cours des six dernières années, 
ainsi que tous les documents réunis par mon père, m'ont permis de 
bien définir dans le Lias un plus grand nombre de zones que cela 
n’avait encore été fait. J’ai cru qu'il serait intéressant de communi- 
quer le résultat de mes recherches à la Société géologique, et de lui 
présenter ce travail stratigraphique sur les différentes assises et 


_ zones de l’Infràlias et du Lias. J'y ai ajouté en quelques points, quel- 


ques indications sur les failles qui ont disloqué ces couches. 
Je mets sous les yeux de mes collègues une carte géologique à 


(1) Explication de la Carte géologique de France, 
(2) Explication de la Carte géologique du Cher. 
(3) Dédiées aux Docteurs Maugenest et Robin-Massé; 
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l'échelle de 555 de la contrée que j'ai étudiée, c’est-à-dire de la ré- 
gion comprise entre Sancoins d’une part et la vallée de la Sinaise de 
l’autre, de chaque côté de Saint-Amand. Le tracé topographique a 
été fait par mon père et mon regretté ami M. Courtois; j’y ai dessiné 
l’affleurement des couches liasiques et infràliasiques sans tenir 
compte des sables, qui les masquent en de nombreux endroits, mais 
sous lesquels j'ai pu presque partout, en profitant de nombreuses 
fouilles faites dans des buts divers, reconnaître la nature du sous- 
sol. Chacune des zones du Lias y est distinguée par une couleur dif- 
férente, et tous les points où j'ai recueilli des fossiles y sont indi- 
qués par un signe particulier. 

Cette carte qui, vu ses grandes dimensions (3" 50 sur 1"10) ne sera 
probablement jamais publiée, restera à Saint-Amand à la disposition 
de tous ceux qui désireront la consulter. 

Nous allons étudier successivement : 


I. L’Infralias. 
II. Le Lias. 
IT, Les plissements et les failles. 


INFRALIAS 


Minéralogiquement, il se compose de deux grandes masses, l’une 
inférieure grèseuse, l’autre supérieure calcaire, en parfaite concor- 
dance de stratification. Entre la Fosse nouvelle et la Sinaise, le cal- 
caire infrèliasique forme une bande continue et régulière au nord de 
l’affleurement des grès ; mais, dans toute la région comprise entre 
Saint-Amand et Sancoins, des failles que nous étudierons plus loin, 
sont venues disloquer le calcaire infràliasique et lui donner une dis- 
position géographique très irrégulière. Tantôt, en effet, il n’a que 
quelques centaines de mètres de largeur, tantôt au contraire il 
forme de vastes plateaux interrompus par des réapparitions des grès 
inférieurs comme cela a lieu plusieurs fois dans les vallées du Cher 
et de l’Aubois. Ce sont ces derniers que nous allons étudier en pre- 
mier lieu. | 

Les grès infràliasiques sont fort difficiles à distinguer des forma- 
tions sur lesquelles ils reposent, si tant est qu’ils doivent en être sé- 
parés. En effet, dans la vallée de la Sinaise entre Châteaumeillant 
et Beddes, on voit intercalée entre les micaschistes et le calcaire in- 
fraliasique une masse de grès, puissante d’une centaine de mètres 
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environ, séparée en deux parties par une couche d’argiles lie-de-vin, 
micacées, d’une épaisseur de 10 à 20 mètres. 

Les fossiles manquent dans toute cette série, de sorte qu'il ne faut 
pas être, je crois, trop absolu en prenant cette couche argileuse 
comme limite inférieure des grès infràliasiques, ce qui est au-dessous 
devant appartenir alors au Trias. 

Dans la vallée du Cher et plus à l'Est, l'extension des grès est très 
grande et il est difficile d’y relever de bonnes coupes; cependant, on 
y rencontre presque partout un horizon de calcaires dolomitiques et 
d’argiles lie-de-vin, bien visible au-dessus de Devrant ou au village de 
Brault, par exemple, et qui semble représenter le niveau du gypse 
de Lurcy-Lévy, lequel appartient incontestablement aux marnes 
irisées. Les 40 à 50 mètres de grès qui sont au-dessus seraient infrà- 
liasiques mais une étude spéciale de ces terrains, que j'espère d’ail- 
leurs pouvoir accomplir bientôt, est nécessaire pour trancher défini- 
tivement la question des grès infràliasiques dans cette région. 

Au point de vue minéralogique, ces grès de couleur ordinaire- 
ment foncée, sont tantôt grossiers, tantôt fins, et plus ou moins ar- 
gileux suivant les localités. À part quelques fragments de lignite, je 
n'yai jamais rencontré de débris organiques. La manière dont se 
fait la succession des calcaires au grès est fort intéressante à étudier; 
la coupe ci-jointe, relevée dans la tranchée du chemin de fer près 


Fig. 1. 
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de la gare de Saint-Amand, montre bien en effet comment l'élé- 
ment calcaire a fini par se substituer à l'élément siliceux dans les 
sédiments de la mer infràliasique après plusieurs alternatives de 
petits dépôts sableux, argileux et calcaires. Plusieurs d’entre eux 
contiennent des écailles de poissons ganoïdes et des débris de vé- 
gétaux ainsi que des moules tout à fait indéterminables de bivalves. 
A partir de la Jarrée, au sud du Châtelet, on rencontre à ce niveau, 
des amas considérables de jaspes, dans lesquels je n’ai pas trouvé 
de fossiles, mais qui se relient sans interruption aux jaspes du 
Chaumois-près de la Châtre dans lesquels MM. Maurice Sand et Ter- 
quem ont décrit toute une faune se rapportant à l’âge de l’Aurcula 
contorta. 

Le calcaire infràliasique présente à Saint-Amand, une épaisseur 
d'environ 40 mètres. Sa partie inférieure se compose, comme on 
le voit dans la coupe ci-dessus, de gros bancs de calcaire compact, 
connu dans le pays sous le nom de calcaire pavé, séparés par des pe- 
üts bancs marneux dont plusieurs contiennent l’Ostrea irregularis ; 
très souvent (Pillevoisin, Sancoins) ces bancs inférieurs sont pétris 
de Pentacrinus basaltiformis, mais le banc le plus fossilifère est situé 
environ à 12 mètres au-dessus du grès; il forme un horizon constant 
dans les carrières de Saint-Amand, où on le connaît sous le nom de 
banc d'huîtres. 1] contient les fossiles suivants : 


Cerithium porulosum, Terq. 
Natica angulata, Terq. 

N. obliqua, Terq. 

N. carinala, Terq. 
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N. oblusa, Desh. 
Ostrea ivregularis, Munster. 
Mytilus productus, Terq. 


qui se retrouvent à Hettange dans la zone supérieure et en outre 
C'ypricardia porrecta, Dum. de la zone inférieure. 

Les Gastéropodes sont surtout abondants dans la partie supérieure 
du banc fossilifère. 

A deux mètres environ au-dessus de ce dernier, se trouve une pe- 
tile couche très constante dans les carrières de Saint-Amand, et qui 
est remarquable par les écailles et débris de poissons ganoïdes, 
ainsi que par les plantes (Brachyphyllum) qu’elle contient. 

Les 30 mètres de calcaire qui composent le reste de l’Infràlias, sont 
formés de gros bancs successifs de calcaire marneux et dolomitique 
blanc-jaunâtre très pauvre en fossiles; ils sont exploités comme cas- 
tine pour les hauts-fourneaux. 

Tout à fait à la partie supérieure, les fossiles deviennent plus 
abondants. À Bonzais, où cette couche supérieure est exploitée, j'ai 
recueilli les fossiles suivants : 

Pleurotomaria mozellana, Terq. 
Cerithium porulosum, Terq. 
Natica oblusa, Desh. 

Ostrea irregularis, Munster. 
Plicatula hettangiensis, Terq. 
Mytilus glaber, Dunker. 


Lima amæna, Terq. 
Avicula, n. sp. 


Telle est la constitution du calcaire infràliasique dans la vallée 
du Cher. 

Vers l'Ouest, au Châtelet et à Beddes, l'épaisseur de cette assise 
est beaucoup moindre qu'à Saint-Amand; les fossiles y sont rares et 
mal conservés. L'Ostrea irreqularis y est très rare et les horizons fos- 
silifères des carrières de Saint-Amand ne s’y retrouvent pas. Mais vers 
l’est à Ainay-le-Château, Liénese, Sancoins, la constitution du calcaire 
infrèliasique est plus voisine de celle qu’il présente à Saint-Amand. 

Les auteurs que j'ai nommés plus haut, ont signalé dans le calcaire 
de Saint-Amand, la présence de nombreux Apéychus. 3e n'y ai ja- 
mais rencontré de semblables fossiles. 

La partie supérieure du calcaire infràliasique est, en de nombreux 
points, corrodée et perforée par des lithophages; les eaux de la mer 
semblent s’être retirées pendant un certain temps, aussi la différence 
est-elle nettement tranchée entre l’Infràlias et les sédiments qui 
viennent ensuite. 
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IT 
LIAS 


Division. Cet étage présente dans son ensemble une puissance de 
130 à 150 mètres environ. On peut y faire trois grandes coupes cor- 
respondant aux trois sous-étages admis par tous les géologues. 

Lias inférieur. 
Lias moyen. 
Lias supérieur. 

Par leurs caractères pétrographiques, paléontologiques et géogra- 
phiques ils se distinguent nettement les uns des autres. 

Le Lias inférieur est réduit à quelques mètres de calcaire marneux 
jaunâtre assez voisin comme aspect du calcaire infràliasique. 

Le Lias moyen est tout entier composé de marnes, très chargées de 
pyrite; enfin le Zias supérieur est formé d’argiles. Les sédiments de 
la mer liasique ont donc été de moins en moins calcaires. 

Les fossiles sont très abondants dans le Lias et pour la plupart 
bien conservés; chacun des sous-étages a sa faune spéciale. 

La faune inférieure est la plus pauvre, elle renferme les premiers 
Céphalopodes et Brachiopodes qui ont apparu dans la région. 

La faune moyenne est remarquable par le grand nombre d’Ammo- 
nites, le plus souvent pyritisées, qu'elle contient, et au moyen des- 
quelles nous avons pu établir plusieurs subdivisions dans le Lias 
moyen. 

La faune supérieure tout à fait distincte de la précédente, est éga- 
lement riche. 

Au point de vue géographique, chacun des sous étages est différem- 
ment disposé. 

Le Lias inférieur, venant au-dessus du calcaire infràliasique, a été 
disloqué par les mêmes failles, d’où sa disposition en plusieurs en- 

roits fort irrégulière. 

Le Lias moyen et le Lias supérieur forment au nord des ter- 
rains précédents une bande continue N.-E. — S.-0. qui, entre Saint- 
Amand et Sancoins, présente plusieurs sinuosités correspondant aux 
dentelures de l’Infràlias sur lesquelles ils se moulent. 

Le Lias moyen occupe presque toujours le fond des vallées, ou 
forme des plateaux peu élevés, inclinés vers le nord. | 

Le Lias supérieur constitue au {nord du précédent, une colline 
allongée, qui le circonscrit exactement et s’élève de 80 à 100 mer 
au-dessus de la plaine du Lias moyen. : 

Lias inférieur. — Le Lias inférieur est représenté par un calcaire 
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marneux jaunâtre,.disposé en petits bancs et d’une puissance de 4 à 
5 mètres. Ce dépôt ne représente que la partie supérieure de ce sys- 
tème; il y a donc eu entre lui et l’Infrälias, que nous avons vu d’ail- 
leurs être perforé et corrodé, une lacune, correspondant à la partie 
moyenne et inférieure de ce sous-étage. 

Les fossiles caractéristiques sont les suivants : 


Belemnites acutus, Miller. 
Ammonites Bucklandi, Sow. 

A. Kridion, Hehl. 

Gryphœæa obliqua, Gold. 

Lucina liasina, Ag. 

Pentacrinites tuberculatus, Miller, 


On y remarque en outre : 


Ammoniles planicosla, Sow. 
Pecten æqualis, Qu. 
Lima Hermanni, Zieten. 

2 L. hettangiensis; Terq. 
Pinna ampla, Gold. 
Harpaxz spinosus, Sow. 
Terebratula'psilonoti, Qu. 
Spiriferina Walcotii, Sow. 


qui se retrouvent aussi dans le Lias moyen. 

Les environs de Poizieux et la carrière du Petit Tertre sont les 
meilleures localités de ce sous-étage près Saint-Amand. 

Lias moyen. — Le Lias moyen se compose de marnes et de cal- 
caires très marneux dont la couleur varie du gris clair au bleu très 
foncé. Sa puissance est de 80 à 90 mètres environ. Tandis que les 
différentes couches de marnes qui le composent sont presque toutes 
identiques, les fossiles sont loin d’être les mêmes du haut en bas de 
la formation; ils sont groupés par faunes dont chacune occupe un 
niveau spécial. J’ai pu distinguer six zones bien différentes, qui sont 


les suivantes : 


Zone de la Gryphœa cymbium. 
Zone de l’'Ammonites raricostatus. 
Zone de l’Ammonites ibex, 

. Zone de l’Ammonites Davoi. 

Zone de l’Ammonites margaritatus 
Zone de l’Ammonites spinatus. 


O Or 0 NN 


Chacune de ces zones présente une épaisseur de 10 à 15 mètres. 

4. Zone de la Gryphœa cymbium. — La Gryphœa cymbium y est 
excessivement abondante; la tranchée du canal à Saint-Amand, le 
versant nord du Grand Tertre, la marnière située derrière l'église 
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d'Arcomps, dans la vallée de l’Arnon, le chemin de Graveux à 
Planche, et, dans Ja vallée de la Sinaïse, le moulin de la Fouillouse, 
en sont des localités typiques où abondent les fossiles suivants : 


Beleminites acutus, Miller. Avicula inæquivalvis, Sow. 
Gryphœa cymbium, Lam. Pholadomya glabra, Ag. 
Ostrea leviuscula, Munster. Terebratula subpunctata, Day. 
Pecten æqualis, Qu. Waldheimia cor, Lam. 
Pecten textorius, Schlot. Rhynchonella rimosa, Buch. 
Lima hettangiensis, Terq. Spiriferina Walcoti, Sow. 
Pinna ampla, Gold. Sp. Härtmanñni, Zieten. 
Modiola numismalis, Opp. Sp. pinguis, Zieten. 5 


La roche est formée par des bancs plus ou moins épais de calcaire 
marneux de couleur bleue ou grise, séparés par des bancs de marnes. 
2, Zone de l’'Ammonites raricostatus. Je crois qu’il faut séparer de 
la zone précédente, une couche de marnes peu épaisse qui renferme 
un grand nombre de fossiles de la couche précédente, parmi lesquels : 
Gryphœa cymbium. 
Waldheimia cor. 
Terebratula subpunctata. 
Pecten textorius. 
Spiriferina pinguis. 


accompagnés de quelques fossiles nouveaux. On peut la voir dans 
presque toutes les localités que j'ai signalées pour la couche précé- 
dente, mais celle qui m'a fourni les plus beaux fossiles est la Chaume 
des Fromenteaux, commune de Saint-Georges. — Voici les princi- 
paux : 


Belemnites elongatus, Miller, Turbo cyclostoma, Benz. 
Ammonites raricostatus, Zieten. Harpax spinosus, Sow. 

Am. oœynotus, Qu. Nucula inflexa, Qu. 

Am. planicosta, Sow. Rhiynchonella rimosa, Buch. 
Am. armatus, Y. et Bird. Terebratula numismalis, Lam. 


Turbo euomphalus; Zieten. 


3. Zone de l'Ammonites ibex. La localité bien connue des Cottards, 
ainsi que celle du moulin Jouannet dans la vallée de la Sinaise, et 
bien d’autres moins riches, il est vrai, en fossiles, permettent d’étu- 
dier cette couche. Sa puissance est de 45 à 20 mètres environ, elle 


se compose de marnes et de calcaires marneux au milieu desquels 


on remarque un ou deux bancs de calcaire à ciment; quelques fos- 
siles sont cantonnés à différentes hauteurs, ainsi les Ammonites Mau- 
genesti et A. Valdani sont spécialement localisées à la partie supé- 


rieure, tandis que l’Ammonites Jamesonine se trouve qué dans les 


bancs inférieurs; néanmoins la majorité des autres fossiles existe 
de haut en bas. Je ne crois pas qu'il y ait lieu de distinguer ici, 


ré 
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comme cela a été fait ailleurs, les zones à Ammonites 1bex et Ammo- 
niles Jamesoni. 
Les principaux fossiles sont les suivants : 


Belemnites elavatus, Schlotbh. Am. Lascombi, Sow. 

B. elongatus, Miller. Nautilus intermedius, Sow. 
B. paæillosus, Schl. Turbo heliciformis, Zieten. 

B. niger, Lister. T. cyclostoma, Benz. 
Ammonites Valdani, d'Orb. Turritella Zieteni, Qu. 

Am. Maugenesti, d'Orb. T, undulata, &d'Orb. 

Am. venarensis, d'Orb. Pecten textorius, Schloth. 
Am. Aclæon, d'Orb. P. æqualis, Qu. 

Am. ibex, Qu. Harpax spinosus, Sow. 

Am. centaurus, d'Orb. Arca elongata, Qu. 

Am. Henleyi, Sow. À, Munsteri, Gold. 

Am. Bechei, Sow. Nucula Palmæ, Qu. 

Am. oxynotus, Qu. Opis carusensis, d'Orb. 

Am. Pettos, Qu. Terebratula numismalis, Lam. 
Am. Taylori, Sow. Rhynchonella rimosa, v. Buch. 
Am. Jamesoni, Sow. R. furcillata, +. Buch. 


Entre Saint-Amand et Sancoins, ce niveau est représenté par des 
couches un peu différentes. Dans la localité bien connue du Bois 
de Trousse en effet, où on peut l’étudier dans les cavaliers du canal, 
on voit qu'au-dessus de la zone à Ammonites raricostatus, se développe 
un système de marnes fissiles, de l’épaisseur desquelles on peut diffi- 
cilement juger, et qui contient en grande quantité une bélemnite très 
rare à l’ouest de Saint-Amand : la Belemnites longissimus, et à sa partie 
supérieure toute une faune abondante parmi laquelle quelques fos- 
siles spéciaux. 


Belemnites paæillosus, Schloth. T, heliciformis, Zieten. 

B. longissimus, Miller, Turrilella Zietbeni, Qu. 
Nautilus intermedius. Sow. Limæa acuticosta, Gold. 
Ammonites planicosta, Sow. Arca elongata, Qu. 

Am. armatus, Y, etB. A. Munsteri, Gold. 

Am. lynæ, d'Orb. Nucula complanata, Oppel. 
Am. calypso, d'Orb. Terebratula numismalis, Lam, 
Am. Valdani, d'Orb. s Rhynchonella rimosa, v. Buch. 
Turbo cyclostoma, Benz. R. fureillata, v. Buch. 


4. Zone de l Ammonites Davoi. — La superposition de cette couche à 


la précédente apparaît nettement dans la vallée de la Sinaise à 


Charpagne, et dans celle du Portefeuille à Saint-Pierre-les-Bois. On 
peutencore l'étudier dans les fossés du chemin entre les Cottards et 
Bonzais, et dans la vallée du Sagonin, au nord de Sancoins; la roche 


est formée de marnes et de calcaires marneux, comme celle des zones 
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précédentes, mais la faune en est très caractéristique. Les principaux 
fossiles sont les suivants : 


Belemnites clavatus, Schloth. Am. Bechei, Sow. 

B. elongatus, Miller. Pleurotomaria anglica, Gold. 
Ammonites Davoi, Sow. Avicula inœquivalvis, Philips. 
Am. capricornus, Schloth. Terebratula numismalis, Lam. 


Am. Lascombi, Sow. 


5. Zone de l'Ammonites margaritatus. — Au-dessus viennent les 
marnes à Ammonites margaritatus, dont les bonnes localités fossilifères 
sont les suivantes : le versant nord de Mondrond, la Ruige près de 
Vernais, la Guillonnère (vallée du Portefeuille), et les Vignes (vallée 
de la Sinaise). On y ramasse : 


Belemnites elongatus, Miller. Am. globosus, Zieten. 
Ammoniles margaritatus, Münster. Pleurotomaria Amalthei, Qu. 
Am. Lascombi, Sow. Harpax spinosus, Sow. 


Am. fimbriatus, Sow. 


6. Zone de l’Ammonites spinatus. — À Champdeuil (vallée de la Mar- 
mande), à la grande Preugne (vallée de l’Arnon) et à Fumée (vallée de 
la Sinaise), on remarque dans cette assise deux couches distinctes, 
minéralogiquement; à la base, des schistes bleus avec abondantes 
Ammonites spinatus, et au-dessus un banc calcaire pétri de Pecten 
æquivalvis. La même faune, d’ailleurs, se retrouve dans les deux as- 
sises. Elle comprend : 


Belemnites paxillosus, Schloth. Pecten œquivalvis, Sow. 

B. niger, Lister. Mytilus scalprum, Sow. 
Ammonites spinatus, Brug. Arca Munsteri, Gold. 
Gryphœa cymbium, Lam. Terebratula quadrifida, Lam. 
Ostrea lœviuscula, Münster. Ter, cornuta, Sow. 

Harpax pectinosus, Lam. Ter. Heyseana, Dunker. 
Lima Hermanni, Voltz. Rhynchonella tetraedra, Dax, 
Limæa acuticosta, Münster. Spiriferina rostrata, Schloth. 


Dans le département de l'Indre, cette couche acquiert une grande 
puissance tandis que les zones précédentes du Lias moyen diminuent 
d'épaisseur; elle devient un calcaire propre à bâtir, et le test des 
fossiles y est presque toujours siliceux. Dans cette même région, 
deux fossiles, le Speriferina rostrata et la Gryphœa cymbium devien- 
nent prédominants, tandis qu'aux environs de Saint-Amand ils sont 
très rares. | 

Lias supérieur. — Tandis que le Lias moyen occupe presque tou- 
jours le fond des vallées et qu'il présente rarement de bonnes coupes, 


le Lias supérieur, au contraire, se présentant dans presque toute son 


étendue en buttes isolées peut être étudié, sur de nombreux points. 


Lee. 1: À. 
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J'ai donné la coupe de sa partie inférieure dans une précédente 
communication (4), à propos du calcaire à poissons que j'y ai décou- 
vert; je la rappellerai rapidement, en la joignant à celle de la partie 
supérieure que l’on peut étudier également à la montée du Racot, ou 
mieux non loin de là, dans la rue de la Cave, au-dessus de Champ- 
deuil, dans la vallée de la Marmande. 

Cette coupe est la suivante : 


| : Argiles ocreuses sans fossiles .. . . . . . . . . . . 10,00 
| Areilesanodulestcalealres and. eee - 130,00 
SNELES à LACONES lt on EE ER SUR LOT 
CAICAITESMAIPOISSONS M NC NME ee Ai, O0 
SCMISLESA PR OSIAONIeSI AE TT HUE fr. 1:10 010 
Marnes à Ammon. Holandreir. . . . … 1. 4.1. . . : 5,00 


Lias moyen. 


Les argiles qui viennent au-dessus des Schistes à ?osidones, sont 
remarquables par les nodules calcaires souvent très gros qu’elles 
contiennent ; elles présentent une faune abondante et variée absolu- 
ment spéciale qui est la suivante : 


Belemnites acuarius, Schloth. Cerithium armatum, Gold. 

B. tripartilus, Schloth. Pleurotomaria, philocles, d'Orb. 
Ammionitles bifrons, Brug. Lima toarcensis, d'Orb. 

Am. Raquinianus, d'Orb. Leda rostralis, d'Orb. 

Am. complanatus, Rein. Nucula Hammeri, Def. 

Am, radians, Rein. Cucullæa inœquivalvis, Gold. 
Am. communis, SOW. Pecten pumilus, Lam. 

Am. Holandrei, dOrb. Trigonia pulchella, Ag. 

Am. mucronatus, d'Orb. Inoceramus dubius, Sow. 

Am. cornucopiæ, Y. et B. Astarte Voltzii, Stein. 

Turbo capitaneus, Münster. Trochocyathus mactra, Edw. et H. 
Trochus subangulatus, Münster. Pentacrinus jurensis, Qu. 


Au-dessus vient une couche d’argiles schisteuses et remplies de 
plaquettes d’ocre. Je n’y ai jamais trouvé de fossiles. 

Les argiles à silex viennent presque partout ensuite et masquent 
les formations postérieures, mais au bas de la côte de Noirlac, entre 
Saint-Amand el Bruère, on voit au-dessus des argiles ocreuses, et à 1 
base du système oolithique, une couche calcaire épaisse de quelques 
mètres et qui, minéralogiquement, se lie intimement aux couches 
suivantes; mais elle contient plusieurs des fossiles de la zone à Am- 
monites opalinus, et il faut, en conséquence, la rattacher au Lias supé- 
rieur, Ces fossiles sont : 

k Belemnites irreqularis, Schloth. 
Ammoniles toarcensis, d'Orb. 


(1) Séance du 3 mai 1880, Compte rendu sommaire Soc, Géol. de France. 
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Gryphœa sublobata, Desh. 
Rhynchonella cynocephala, Rich. 
Trigonia similis, Ag. 


IT 
PLISSEMENTS ET FAILLES 


L'Infràlias et le Lias forment entre Sancoins et la vallée de la Si- 
naise de chaque côté de Saint-Amand une large bande s étendant du 
N.-E. au S.-0. 

A l’ouest de Saint-Amand, comme on peut le voir dans les vallées 
de la Sinaise, du Portefeuille-et de l’Arnon, les différentes zones se 
recouvrent régulièrement les unes les autres, en plongeant vers le 
N.-0. 

Aux environs mêmes de Saint-Amand, elles ne présentent plus leurs. 
allures normales; le calcaire infràliasique affleure sur une plus 
grande étendue qu’il ne devrait le faire, il forme une sorte de pro- 
montoire dirigé vers le Nord, interrompu en plusieurs points par des 
réapparitions des grès inférieurs. Le Lias moyen et le Lias supérieur 
ont été refoulés par lui, et pour le contourner, pour passer en un 
mot de la vallée de la Marmande dans la vallée de la Loubière, les 
couches qui constituent ces sous-étages ont été forcés de se couder 
brusquement dans une direction perpendiculaire à leur première; 
et leur largeur est très réduite dans ces points. 

Entre Saint-Amand et Sancoins, les allures du Lias, bien que moins 
tourmentées ne sont pas non plus normales, elles présentent plu- 
sieurs coutournements peu considérables. 

L’Infràlias a des alternatives de largeur et d’étroitesse très remar- 
quables, et près de Sancoins il est traversé par une faille qui le fait 
réapparaître au nord du Lias. 

Dans la présente note, je me bornerai à décrire les failles des en- 
virons de Saint-Amand, me proposant de parler dans une prochaine 


” communication de celles des environs de Sancoins, dont l’étude ne 


peut se séparer de celle du groupe de failles qui remonte au Nord 
jusqu’à Sancerre, et se relie à la faille dite de Sancerre. 

Le calcaire infràliasique, grâce à sa nature pétrographique, est la 
seule couche dont l'étude nous donne des renseignements précis sur 
la disposition et la direction des ploiements et des failles. 

En effet, d’une part, les grès infräliasiques, mal stratifiés et dont 
les bancs sont difficiles à distinguer les uns des autres, et de l’autre” 
les marnes du Lias, n’ont pas conservé, grâce à leur grande friabilité, 
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l'aspect orographique que les failles leur ont donné; le calcaire in- 
fràliasique seul est resté comme le témoin de ces accidents. 

D'ailleurs il a présenté une résistance moindre aux forces qui ont 
agi sur les terrains de la région ; aussi présente-{-il un grand nombre 
de brisutes. ; 

Nous allons étudier successivement les deux massifs de calcaire in: 
fràliasique qui s'étendent de chaque côté du Cher. 

Si nous prenons d’abord le massif situé sur la rive gauche du Cher, 
nous voyons sur la carte qu'il a une forme sensiblement triangu- 
laire. Ce triangle, très allongé, a pour côtés : au sud, la limite nord 
du calcaire lacustre ; à l’ouest, la Loubière, et à l’est, le Cher; à son 
angle nord qui est le plus aigu se trouve le village d'Orval. Une bande 
mince de Lias inférieur le sépare du calcaire lacustre; du côté de la 
Loubière il est limité par la base du Lias moyen, et de celui du Cher 
par les grès infràliasiques. 

L'étude de quelques coupes intéressant ce grand plateau nous per 
mettra de nous rendre compte de sa constitution. 


Coupe suivant la voie ferrée entre Saint-Amand et Ainay (fig. 2). 


Si l’on quitte la gare d’Ainay-le-Vieil, d’où l’on voit à quelques 
centaines de mètres s'élever les premières collines de calcaire lacus- 
tre, pour se diriger vers Saint-Amand en suivant ou la voie ferrée 
ou, dans quelques endroits, le petit chemin qui lui est ontigu, on 
peut constater avec la plus grande facilité, les faits suivants. 

Au premier passage à niveau, se trouve le Lias inférieur plongeant 
vers la gare d’Ainay c’est-à-dire sous le calcaire lacustre, puis bien- 
tôt après, plongeant dans la même direction, le calcaire infràliasique 
dont les couches affleurent successivement, et ensuite les grès; 
ceux-ci n’atteignent pas le sommet de la côte car les couches devien- 
nent assez subitement horizontales et leur ligne de contact avec le 
caltaire se maintient pendant toute la longueur du Camp de César 
à ‘une dizaine de mètres au-dessus de la voie ferrée. A l'extrémité de 
cette colline, près de l’ancienne sablière, les couches plongent brus- 
quement dans la direction de Saint-Amand, les grès disparaissent 
au-dessus du niveau du sol pour reparaître bientôt après, et le cal- 
caire forme pendant ce temps un fond de bateau dont le point le plus 
déclive est marqué par la fontaine des Magriaux; puis les strates re- 
deviennent horizontales et restent ainsi jusqu’à la Roche; entre ce 
dernier point et le village d’Orval se produit un plissement analogue 
au précédent en vertu duquel les grès disparaissent momentanément 
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sous le calcaire pour venir une dernière fois au jour à Orval en faille 
avec le Lias inférieur. 

Si l’on suit la route n° 221 bis entre Orval et l'Etang, on voit au- 
dessus des grès du bas de la côte des Vignes le calcaire infràliasique 
exploité dans une grande carrière : les différents bancs qui le cons- 
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4, Calcaire lacustre, 


Pillevoisin. 
3, lias. 


Colombiers. 


Camp de César. 


Grand Tertre. 


La Roche. 


La Coterelle. 
2, Calcaire infràliasique. 


Fig. 4. — Coupe idéale des collines situées sur la rive droite du Cher. 
1. Grès infràliasique, 


Fig. 2. — Coupe de la voie ferrée entre Saint-Amand et Ainay-le- Val. 


Orval. 


Montrond. petit Tertre. 
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tituent, affleurent successivement ensuite dans les fossés de la route 
et présentent toujours un léger plongement vers le sud ; à l’extré- 
mité du grand plateau formé par ces couches, et qui ne présente 
aucune trace des plissements que nous avons observés dans la tran- 
chée du chemin de fer, se trouve une faille : elle traverse la route au 
bas de la côte de l’Etang, et met en contact la partie supérieure des 
calcaires infràliasiques avec la base du Lias moyen (zone à Gryphœa 
cymbium). 

Cette faille dont l’orientation est sensiblement N. 60° 0. ne se suit 
pas très bien à gauche de la route, mais vers Bonzaïs elle se continue 
bien nettement ; seulement, elle change bientôt de direction, devient 
N.-S., et se prolonge parallèlement et contre la Loubière jusqu'aux 
Etangs d'Orval ; on peut même dire que cette petite rivière coule sur 
elle, car sur sa rive droite se trouve le calcaire infràliasique, tandis 
qu’à gauche sont les marnes à Ostrea cymbrum. 


Fig. 3. — Coupe perpendiculaire de la vallée de la Loubière. 


Vallée dela Bois d'Orval. Vallée 
Loubière. du Cher. 


2. Calcaire infràliasique. — 3. Lias. 


La faille du bas de la côte des Vignes que nous avons définie à 
l'extrémité de la tranchée du chemin de fer, vient mourir aussi vers ces 
étangs en faisant un angle droit avec la première. 

J'ai dit que le Lias inférieur venait buter contre les grès en suivant 
la ligne du chemin de fer. Cette assertion repose sur l'existence de 
cette couche facile à constater, dans la tranchée de la prise d’eau 
derrière la gare de Saint-Amand, mais sur la gauche, s’élève la 
petite butte où est batie l’église d'Orval et qui est en calcaire infrà- 
liasique. Je crois que pour expliquer son apparition en ce point, 
il est nécessaire d'admettre l'existence d’une faille N.-S. de très pe- 
tite longueur, située entre la colline et la gare de Saint-Amand et 
qui a eu pour action de relever l’Infràlias au-dessus du Lias inférieur. 

L'ensemble des couches du grand plateau que nous venons d'étu- 
dier plonge vers l'Ouest. 

Tels sont dans toute leur simplicité, les faits importants que l’on 
peut observer dans l’étude du massifsitué entre le Cher et la Loubière; 
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nous chercherons les faits généraux qui s’en dégagent après avoir 
étudié l’autre rive du Cher. 

Trois collines, qui sont en allant du nord au sud, Montrond, le 
Petit-Tertre et le Grand-Tertre, les deux premières s’élevant à la cote 
200 environ, et la troisième dépassant en quelques points la eote 250, 
séparent le Cher de la Marmande. Perpendiculairement à ce système, 
se trouve vers le Sud, une seconde chaîne de collines étendue entre 
Charenton et l’Etelon. 


Coupe des collines situées à droite du Cher (fig. 4). 


Si l’on suppose complètement en ligne droite, les premières collines 
que nous avons signalées et que l’on fasse passer une coupe par leurs 
points les plus élevés, on constatera sur elles, les faits suivants, dont 
on peut se rendre compte en suivant la route nationale de Montluçon 
à Saint-Amand. 

Au bas de la colline sur laquelle est situé le village de l’Etelon et 
qui est tout entière formée par les grès infràliasiques, apparaît tout 
d'un coup le calcaire de même nom en faille avec ceux-ci et plon- 
geant vers le sud. Ce dernier continue à se relever, ce qui ramène 
nécessairement au jour les grès, que l’on voit en effet affleurer dans 
le lit du Cher à partir de Meslon et dans les fossés de la route au coin 
du chemin du domaine de Courtel. Là se trouve une faille qui les 
met en contact avec le Lias inférieur, sous lequel le calcaire infràlia- 
sique apparaît bientôt plongeant comme précédemment vers le sud ; 
puis, les grès reviennent de nouveau au jour au bas de la côte de 
Pillevoisin. 

Entre ce point et le Grand-Tertre, se trouve une grande dépression 
occupée parles grès, et où est le village de Colombiers; puis vient.cette 
colline sur le sommet de laquelle le calcaire reparaît mais à une cote 
beaucoup plus élevée que celle qu'il avait à Pillevoisin. Entre ces 
deux points, il y a nécessairement une faille qu’il est impossible de 
voir dans la vallée à cause de l’analogie des différents bancs de grès. 

Si l’on suit le flanc ouest du Grand-Tertre, on voit que le calcaire 
forme au-dessus des grès une couche continue mais peu épaisse, ho- 
rizontale dans sa partie moyenne mais qui plonge assez rapidement 
à son extrémité vers Saint-Amand. 

Entre lui et le Petit-Tertre qui vient ensuite, il y a encore une 
faille qui met en contact le grès et le calcaire; on voit ensuite nette- 


ment ce dernier plonger vers l'autre extrémité de la colline, passer 


sous le canal, puis se relever à Montrond après avoir formé un fond 
de bateau. 


Il laisse même apparaître sous lui, les grès bien visibles sur le 


» 
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flanc ouest de Montrond, se montrant pour la dernière fois, en faille 
avec le Lias inférieur et un lambeau du Lias moyen (Zone à Am. mar- 
garitatus). 

Mais revenons maintenant en arrière et cherchons ce que devien- 
nent, au delà du plan de notre coupe, les différentes failles que nous 
avons signalées chemin faisant. 

La première, celle de l’Etelon, se prolonge assez loin vers l’est. Sa 
direction est d'abord N. 40° E., mais bientôt elle devient N. 15° E. ; 
c’est ainsi qu’on la retrouve à l’extrémité des carrières de la Bedoire 
et dans le chemin de fer de Teurzel à Coust. Elle se termine près de 
Fontemeurant, mais cette petite localité est assez difficile pour de- 
mander une description spéciale. 

En suivant la petite route de Fontemeurant à Soliers, l’on voit une 
faille bien nette qui met en contact les grès et le Lias inférieur qui 
plonge vers eux ; l’Infràlias affleure un peu plus loin, puis forme un 
dos d’âne et prend son plongement normal vers le nord. 

Non loin de là, aux environs du domaine de Taillé, il y a au nord 
de ce domaine une faille qui a élevé l’Infrälias au-dessus du Lias in- 
férieur; pour moi cette dernière est la prolongation de celle de la 
Bedoir ; et celle de Fontemeurant située au S.-E, de celle-ci, lui est 
parallèle. 


Faille du Grand Tertre. 


Si on fait passer une coupe à travers le Grand Tertre au niveau du 
premier signal-du côté de Saint-Amand, on voit qu'il existe sur le 
flanc nord de cette colline, une faille qui met en contact les grès in- 
fràliasiques avec le Lias inférieur ; le calcaire infràliasique forme une 
mince calotte au sommet et plonge vers le Cher. La dénivellation des 
couches est nettement définie en ce point, mais si on la cherche au 
delà ou en decà, elle ne se présente plus avec les mêmes caractères 
et peut être méconnue. 

En allant vers Colombiers, et suivant le sommet de la colline, on 
trouve bientôt, à gauche du chemin, une assez grande carrière dans 
laquelle on voit une faille au milieu des couches de l’Infràlias; la 
portion nord plonge presque verticalement par un phénomène de 


bascule des couches, postérieur à la faille et qui est venu la mas- 


quer. 

A la fontaine de Colombiers, le Lias moyen (zone à Amm. vbex) 
vient buter contre les grès : plus loin enfin à Colombiers, et en der- 
nier lieu à la Grange-Cornue, on retrouve toujours dans la même di- 
rection (N. 60° O.) cette faille. 

En allant vers le Petit Tertre dans la tranchée de la route nationale, 
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on voit très nettement le Lias inférieur contre les grès, mais plus 
loin que devient-elle? A la carrière de la Ficelle (4) par exemple, on 
voit certes les couches plonger très rapidement, mais elles se succè- 
dent régulièrement, et plus loin leur inclinaison devenant de moins 
en moins prononcée, elles se relient à celles de Montrond. 

Peut-on supposer que cette fracture se continue à travers Saint- 
Amand pour se relier à celle de Montrond? Les observations que j'ai 
pu recueillir sur le sous-sol de Saint-Amand ne sont pas encore suffi- 
santes pour que je puisse être affirmatif, mais j'incline vers cette 
dernière supposition. 

Les deux petites régions parallèles au Cher, que nous venons d’é- 
tudier successivement, sont certes trop près l’une de l’autre pour 
avoir été disloquées par des actions différentes; on peut donc affir- 
mer a priori, que ce sont les mêmes forces qui les ont disloquées 
dans le même temps. 

Mais comment se fait-il alors que les résultats aient été si diffé- 
rents ? D'un côté, en effet, est un plateau à peine ondulé sur l’un de 
ses bords, de l’autre une série de coilines d’une altitude sensiblement 
constante (200 mètres), où le calcaire infràliasique déchiqueté est 
élevé par endroit à une grande hauteur (254 mètres). 

Mais en comparant les coupes de chacune des rives du Cher, j’es- 
père démontrer qu’il est possible: de les relier l’une à l’autre et de 
refaire l’histoire de leur dislocation. 

Il faut de toute nécessité admettre à la place où coule aujourd’hui 
le Cher, l'existence d’une faille, bien évidente sur une coupe perpen- 
diculaire à la direction de cette rivière et passant par le Grand-Tertre 
et la Groutte. 


N. E. Fig. 5. — Coupe transversale de la vallée du Cher.  S. 0. 


Vallée de la Grand Tertre. Vallée La Groutte. 
Marmande. du Cher. 


1. Grès infraliasique. — 2. Calcaire infräliasique. — 3 Lias. 


C'est à elle qu'est due la grande différence de niveau entre CR Q 


deux points 200-250. 


(1) Carrière située au sommet du petit Tertre. 
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Les failles perpendiculaires au Cher que nous avons vues sur cha- 
cune des rives, peuvent se raccorder ensemble, ainsi qu’il suit : 

1° La faille de Courtel correspond à une faille qui devait être vi- 
sible à Ainay avant le dépôt du calcaire lacustre. Le Lias inférieur et 
l'Infràlias présentent dans ces deux localités la même inclinaison et 
se rapportent parfaitement; 

2° A la faille de Colombiers correspond le plongement brusque des 
couches à l’extrémité nord du Camp de César; 

3° Celle qui sépare les deux Tertres, correspond au changement de 
direction des couches à la Roche ; 

4° Enfin le fond de bateau de la Garenne et celui qui existe entre 
Montrond et le Petit-Tertre se correspondent de tous points, ainsi 
que la faille de Montrond et celle d’Orval. 

Pour expliquer la différence qui, en quelques points, existe dans 
l'allure des couches des deux massifs situés sur chacune des rives 
du Cher, je crois qu’il faut admettre que les failles du Grand-Tertre 
et du Cher sont postérieures à celles dont la direction est perpendi- 
culaire à la vallée. 

Dans cette hypothèse, on comprend que, quand les secondes cas- 
sures se sont produites et ont élevé le Grand-Tertre à la cote 250, les 
brisures correspondant aux changements de direction des couches 
et qui existaient à Colombiers et à la Coterelle (correspondant à celles 
que l’on voit sur l’autre rive dans la tranchée du chemin de fer au 
Camp de César et à la Roche), se soient réouvertes et que l’une des 
lèvres de la faille ait été élevée par rapport à l’autre. 

En résumé on observe de chaque côté de la vallée du Cher des 
failles multiples. Elles peuvent se classer suivant leurs directions en 
deux systèmes principaux. 

Celles du premier système sont les plus anciennes, leur direction 
est sensiblement N. E.-$, O. Entre l'Etelon et Orval on en compte 
cinq principales, savoir : 

Celle de Fontemeurant à l'Etelon, N. 15° E. 
Celle de Courtel à Aïnay N. 40° E. (?) 

Celle de Pillevoisin au Camp de César N. 30° E. 
Celle de La Coterelle à la Roche N. 20° E. (?) 

La faille de Montrond à Orval, bien que sa direction soit E.-0., 
doit se rapporter aussi à ce système. 

Par un mouvement horizontal, ces diverses failles ont refoulé le 
Lias à 6 kilomètres vers le nord, en donnant à l’Infràlias une exten- 
sion beaucoup plus grande que celle qu’il y devrait avoir : la pre- 
mière se suit sur une longueur d'environ 4 kilomètres ; les quatre 
autres ont 1 à 2 kilomètres de longueur seulement. Les dénivella- 

16 
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tions verticales qu’elles ont produites varient depuis quelques mètres 
jusqu'à l'épaisseur totale du calcaire infràliasique (40 mètres). 

Les failles du second système sont plus récentes que celles dont 
nous venons de parler; elles sont aussi moins nombreuses; il faut y 
comprendre : 

La faille du Grand-Tertre y :.. x 

La faille du Cher pingees NE EUUEE 

Celle de la Loubière, malgré sa direction N. 60° O. puis N.-S.. 

Elles correspondent respectivement aux vallées-de la Marmande, du 
Zher et de la Loubière. 

Les dénivellations verticales qu’elles ont produites égalent ou dé- 
passent l'épaisseur du calcaire infràliasique. Elles ont modifié sur 
certains points de la rive droite du Cher, le résultat orographique des 
premières, et c'est ainsi qu’elles sont la cause de l'élévation du 
Grand-Tertre à la cote 250, tandis que les plateaux environnants ne 
dépassent pas la cote 200. 

Saint-Amand est le dernier point vers l'Ouest où les couches du 
Lias aient été bouleversées par des failles. Les environs de Sancoins, 
la Nièvre et le Morvan présentent un grand nombre de failles ; vers 
l'Ouest, au contraire, dans le département de l'Indre, aucun acci- 
dent n’est venu déranger la disposition régulière des couches. 


M, Ameghino fait la communication suivante : 


Le Quaternaire de Chelles, 
Par M. Ameghino. 


Tout près du village de Chelles, dans le département de Seine-et- 
Marne, sur la rive droite de la Marne, il y a un dépôt de transport 
quaternaire, exploité depuis longtemps par la compagnie du chemin 
de fer de l’Est, pour en extraire le ballast nécessaire à la conserva- 
tion de la voie. Il existe en outre, autour de la ballastière, plusieurs 
sablières exploitées pour les besoins de la localité. 

Ce gisement est l’un des plus intéressants, tant au point de vue 
géologique et paléontologique, qu’au point de vue préhistorique. 

On y a trouvé, il y a quelques années, une énorme défense d'élé- 
phant, que l’on conserve maintenant à l’École des Mines. Elle était 
accompagnée d’une molaire de l'Æ/ephas antiquus, et de quelques ha- 
ches en pierre de la forme dite de Saint-Acheul. 

Plus tard, grace aux soins de M. Leroy, ingénieur du chemin de 
fer de l'Est, et de M. Chouquet, on y a successivement recueilli de 
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nouveaux exemplaires de ces instruments accompagnés de débris très 
caractéristiques de l’Æ/ephas antiquus et du Ahinoceros Merckit, espèces 
qui ne sont pas habituelles dans le quaternaire, ou du moins ne s’y 
retrouvent pas aussi souvent que l’Æ/ephas primigenius etle Ahinoceros 
tichorhinus. : 

J'ai visité ce gisement pour la première fois, pendant le mois de 
juin de l’année dernière, accompagné de M. le professeur de Mor- 
tillet. 

Depuis cette époque, j'y ai pratiqué des recherches presque con- 
tinuelles, et j’ai pu me convaincre qu’il s’agit là, non pas d’un dépôt 
appartenant à une même époque, mais d’une succession de couches 
appartenant à des époques distinctes, parfaitement caractérisées 
par la stratigraphie, par la faune, et par l’industrie. 


Fig. 1. 


ROUTE NATIONALE 


CHEMIN DE FER DE L'EST 


PLAINE 


PASSE ET TOURBEU SE 


Le terrain de transport qui constitue ce gisement, indiqué sur le 
plan des sablières par le pointillé, forme une espèce de banc de près 
d’un kilomètre carré, s’élevant de quelques mètres sur la surface de 
la plaine environnante, c’est-à-dire à 4 kilomètre à peu près de dis- 
tance du fleuve. La hauteur au-dessus du niveau de la mer est de 45 
à 47 mètres. 

L'épaisseur de ce dépôt de transport doit être d'environ 15 mètres, 
_ mais il est exploité seulement jusqu’à une profondeur variable entre 
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5 et 10 mètres, à cause des eaux d'infiltration et aussi parce que sa 
partie inférieure est principalement constituée par des couches de 
marnes inutiles ou des bancs de sable et de cailloux très fortement 
agglomérés par des infiltrations d'eaux calcaires. En se dirigeant du 
côté de la Marne, un peu avant d'arriver à la ligne du chemin de fer, 
on voit ce mamelon s’abaisser presque subitement de plusieurs 
mètres, et une plaine basse et uniforme s’étend de ce point jusqu'aux 
rives du fleuve. Cette plaine, souvent inondée par les crues de la 
Marne, est couverte d’étangs, de fossés, et de dépôts tourbeux. Le 
terrain de transport, en s’abaissant, disparaît presque entièrement 
vers la voie du chemin de fer, mais il est très probable, que, par en- 
droits, il doit passer au-dessous de la tourbe, car il reparaît sur les 
bords de la Marne. Le lit actuel de la Marne a été creusé dans 
l'épaisseur de ce dépôt, et certainement il passe en dessous du 
fleuve, mais les deux ou trois mètres superficiels, les seuls ici acces- 
sibles à l'observation, ne présentent plus le même aspect que le gi- 
sement de Chelles, sur la limite nord de la vallée. 

La coupe suivante montre la succession complète des couches qui 
constituent ce gisement : ce sont du haut en bas: 


Fig. 2. — Coupe prise vers le milieu de la ballastière, en novembre 1880. 


VTC 


LL 


1. Terre végétale. 

2. Limon ou lœss blanc à coquilles d’eau douce. 

3. Couches colorées et décomposées improprement appelées diluvium rouge. 

4. Couches sableuses supérieures ou moustériennes. 4:38 

5. Couches caillouteuses moyennes. 

6. Couches inférieures agglomérées ou chelléennes. — 6a Partie agglomérée. — 
69 Couches de marne verdâtre. — 6e Partie non agglomérée. ; 


COUCHE INFÉRIEURE AGGLOMÉRÉE OU CHELLÉENNE. —- Cette couche est 
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. certainement celle qui présente le plus d'intérêt. La partie accessible 
à l'observation présente une épaisseur variable de 4 à 6 mètres. J'avais 
annoncé qu'elle repose sur des couches de marnes vertes de l'époque 
tertiaire, mais un nouvel examen et de nouvelles fouilles m'ont 
démontré que ces couches de marnes font partie du dépôt, puisque 
très souvent elles contiennent des dents de rhinocéros et de cheval, 
des instruments taillés, et qu’enfin quelquefois on trouve au-dessous 
même de ces marnes de nouvelles couches de sable et de gravier à 
ossements. Il est très probable que la base du dépôt doit être sup- 
portée par le sable de Beauchamp. 

La partie supérieure est constituée par du sable et des cailloux en 
général de petite dimension, agglomérés ou cimentés par des infil- 
trations calcaires. Elle contient souvent des bancs tellement durs 
qu’on est obligé de les faire sauter à la dynamite et qu’on en fait en- 
suite des moellons. Les parties sableuses ainsi agglomérées présen- 
tent une dureté comparable à celle des grès tertiaires. Au-dessous de 
cette partie agglomérée viennent de nouvelles couches de sables et de 
gravier aggloméré ou non, et des lits de marne verte. Ces derniers 
sont plus nombreux et plus puissants à mesure que l’on approche 
de la base du dépôt. 

Un fait d'une très grande importance, c’est l’absence de blocs er- 
ratiques dans cette partie du dépôt : je n'en ai vu aucun, tandis 
qu'ils sont très nombreux dans les couches supérieures. S'il y en a 
en bas, ils doivent être très rares et de petite dimension. 

La partie supérieure du diluvium aggloméré présente une surface 
inégale, excessivement ondulée: c’est le résultat d’une grande dénu- 
dation qui a eu lieu avantle dépôt de la couche caillouteuse qui la 
surmonte, comme le démontre très bien la fig. 2. On voit par cette 
coupe, que le plus grand développement de la couche caillouteuse 
_ moyenne correspond à un ancien ravinement du diluvium aggloméré. 
Ce sont sans doute ces anciens ravinements, qui par places ont com- 
plètement emporté la couche agglomérée; aussi n’en voit-on pas de 
traces dans les trois sablières d, e, f, qui se trouvent de l’autre côté 
de la grande route, bien que les travaux d'exploitation descendent 
parfois jusqu’à 8 mètres. A l’extrémité ouest de la ballastière où 
se trouve la plus grande profondeur, on la rencontre à 2 mètres 
seulement du sol. Dans la sablière a, on la trouve à 5 mètres au- 
dessous de la surface, mais dans la sablière c et à l'extrémité Est de 
la ballastière, elle fait défaut. 

Primitivement, avant le passage des courants d’eau qui l’ont ra- 
yinée et emportée, la partie supérieure du diluvium aggloméré devait 
présenter une surface unie, et une épaisseur uniforme, égale au 
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moins à l'épaisseur actuelle de toute la série des couches quaternaires 
qui constituent ce gisement, 

Il me semble que le diluvium aggloméré n'a pas été déposé par des 
courants très impétueux, et voici sur quoi je base mon opinion à 
cet égard : les cailloux roulés sont de dimensions médiocres ; la plu- 
part des débris d'animaux qu'on y trouve, n'ont pas été roulés par 
l’eau, enfin presque tous les instruments de silex taillé présentent 
leur tranchant intact, et n’ont pas été roulés par l'eau, mais l'homme 
les a, au contraire, certainement abandonnés dans les endroits où nous 
les trouvons; enfin, parmi eux, il y a de petits nuclei, ce qui prouve 
qu'ils ont été taillés sur place et que l’homme et les animaux dont il 
était contemporain, ont certainement habité la surface du sol, dans 
les endroits où nous trouvons leurs traces, pendant le dépôt de la 
couche qui les contient, Plus tard, cette couche a été pénétrée par des 
infiltrations d'eau calcaire, qui ont aggloméré la masse et l’ont pré- 
servée de tout remaniemént ultérieur, Ce phénomène a eu lieu avant 
le ravinement de sa surface, comme le démontre très bien la sépara- 
tion nette qui existe entre la couche agglomérée et la couche cuil- 
louteuse supérieure, séparation nettement figurée sur la coupe ci- 
jointe (fig. 3). 


Fig. 3. — Coupe prise à l'extrémité nord de la sablière D, 
en novembre 1880. 


On y voit une partie de la couche agglomérée en forme de champi- 
gnon b, qui a résisté à l’ancienne dénudation, et a été enveloppée par 
les matériaux de la couche supérieure 2, 

Mais pendant cette époque de ravinement, il y a eu également des 
oscillations du sol, de vrais soulèvements, soit locaux, soit généraux, 
qui ont ouvert dans la partie agglomérée de véritables failles, que l'on 
rencontre très souvent, et dont la figure 4 donne un bon exemple, 

On voit ici d’une manière évidente, qu'il y a eu un soulèvement du 
sol, qui a produit une faille b, et que cette faille s’est ouverte après le 
dépôt de la couche agglomérée 2 puisqu'elle traverse toute la couche, 
et qu’elle s’est remplie de matériaux provenant du même déluvium 
aggloméré. D'autre part, elle existait déjà avant le dépôt de la couche 
caillouteuse 1, puisque celle-ci n’a pas été dérangée et n’a pas fourni 


pen 
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des matériaux au remplissage de la faille ; la faille et le soulèvement 
dont elle est le résultat, ont dû coïncider avec l’époque du ravinement. 


Fig. 4. — Coupe prise vers l'extrémite ouest de la ballastière, 
en novembre 4880. 
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1, Couche caillouteuse. 
2, Couche agglomérée. 


Faune. — Paléontologiquement, le diluvium aggloméré est caracté- 
risé par une très grande abondance de débris de l'Ælephas antiquus 
et du Æhinoceros Merckii. Les os et les dents de ces deux espèces n'ont 
été trouvés jusqu'ici que dans la ballastière et dans les sablières a et 4, 
où existe le diluvium aggloméré ; mais dans la sablière e, et dans les 
trois sablières d, e, , où cette couche fait défaut, on n’en à encore 
rencontré aucun vestige. Jusqu'à présent on n’a recueilli aucun dé- 
bris ni de l'Zlephas primigenius, ni du Rhinoceros tichorhinus. 

J'ai, en outre, provenant de la ballastière et des sablières a et b, une 
dent incisive d'hippopotame (j'en ai trouvé deux, mais je n’ai pu en 
conserver qu’une en mauvais état); trois molaires de ce grand rongeur 
de Saint-Priest qu’à tort ou à raison on a identifié avec le Trogon- 
therium Cuvieri; deux canines d'un ours, qui, d'après M. le profes- 
seur Gaudry; doit être l’U. spelœus ; des débris d’un cerf qui n’est point 
le renne et qui, d'après le savant paléontologiste que je viens de 
nommer, se rapporterait au Cervus Belgrandi de la faune ancienne 
de Montreuil ; de nombreuses molaires d’un cheval qui se rapproche 
un peu davantage de l'espèce tertiaire appelé Æquus Stenonis que 
celles que l’on trouve habituellement dans le quaternaire ; et de 
nombreuses molaires de bœuf, 

Industrie. — Au point de vue préhistorique, le même diluvium ag- 
gloméré est caractérisé par la présence d'un très grand nombre de 
ces instruments amygdaloïdes taillés sur les deux faces, de la forme 


248 AMEGHINO, — QUATERNAIRE DE CHELLES. 21 fév 


dite de Saint-Acheul ou de Chelles. La distribution de ces instruments 
est en relation avec le développement de la couche qui les contient; 
ainsi jusqu’à présent ils n’ont été signalés avec une certaine abon- 
dance que dans la ballastière et dans les sablières a et 4 où existe la 
couche agglomérée. L'endroit où ils ont été recueillis en plus grand 
nombre, est à l'extrémité occidentale de la ballastière où le diluvium 
aggloméré atteint son maximum de développement. Dans la sablière a 
où le diluvium aggloméré ne se montre qu’à la base, on en trouve au 
contraire très peu. Dans la sablière f, où manque la couche agglo- 
mérée, on n’en a pas trouvé un seul. Dans la sablière e, on enfa recueilli 
un, mais il a été rencontré dans un petit lambeau de diluvium agglo- 
méré qui se trouvait tout à fait à la base. Dans la sablière ç, onena 
trouvé un également, mais il provient d’une couche de sable supé- 
rieure ou moustérienne et il rentre très bien dans les formes connues 
de cette dernière époque. 

Ces instruments sont accompagnés de nombreux éclats de dégage- 
ment, de lames ayant servi comme couteaux, de perçoirs, et de quel- 
ques instruments éclatés sur une face et retaillés sur l’autre, de vrais 
précurseurs des jolis grattoirs moustériens qu’on trouve dans les 
couches supérieures. 

COUCHE MOYENNE ET CAILLOUTEUSE. — Au-dessus du diluvium agglo- 
méré vient une très forte assise de cailloux roulés qui alternent avec 
des lits de sable, Cette couche caillouteuse, qui atteint une épaisseur 
de 5 à 6 mètres, a rempli tous les ravinements que l’ancienne dé- 
nudation avait creusés à la surface de la couche agglomérée. Les 
cailloux roulés sont de plus grande dimension que ceux qu’on 
trouve dans la couche inférieure, ce qui prouve que ce dépôt a été 
formé par des courants plus forts; mais, par cela même, c’est une 
couche presque stérile. On n’y trouve point de fossiles, ou ils sont 
tellement roulés et fragmentés que toute détermination est impos- 
sible, J’y ai recueilli aussi quelques silex taillés, mais également rou- 
lés et n'offrant rien de caractéristique. Ici, nous avons la preuve 
que ce dépôt a été transporté par des courants d’eau très impétueux. 

Dans la partie inférieure de cette couche, on commence à voir des 
blocs erratiques et à sa partie supérieure on les rencontre déjà en 
grand nombre. 

Ce vaste dépôt de transport, après sa formation, a ‘été également 
. dénudé à sa surface par des courants d’eau qui y ont creusé de pro- 
fonds ravinements remplis de sable plus tard, comme le démontre 
la figure 2. à 

Mais ces ravinements, comme ceux qui avaient eu lieu à une 
époque antérieure, ont été accompagnés d'oscillations du sol, dont 
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on retrouve les traces à chaque instant. Elles sont surtout bien nettes 
dans la sablière c dont la figure 5 montre l'aspect. 


Fig. 5. — Coupe prise sur le côté est de la sablière ©, en octobre 1880. 


1. Sable moustérien. 
2, Couche caillouteuse. 


On voit qu’au point e, les lits de sable et de gravier, qui constituent 
la couche caillouteuse, ont été soulevés par une oscillation du sol 
qui s’est manifestée dans cet endroit avec plus d'intensité. Comme 
résultat de ce phénomène, il s’est produit en #, une faille qui descend 
jusqu’en bas et qui a été remplie avec des matériaux de la même 
couche caillouteuse. Cette faille s’est ouverte après le dépôt complet 
de la masse caillouteuse, puisqu'elle la traverse dans toute son épais- 
seur, mais avant le dépôt de la couche de sable moustérienne, c’est-à- 
dire pendant l’époque de ravinement, qui a coïncidé avec celle du 
soulèvement. A partir de cette faille, en ec, les lits de sable et de 
gravier sont fortement inclinés vers le sud-est, et leur partie supé- 
rieure a été emportée par un ancien ravinement,. 


Fig. 6. — Coupe prise dans la sablière a, en novembre 1880, 


1. Couches de sable moustériennes. 
2. Couche caillouteuse. 
3, Diluvium aggloméré, 
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Ces mèmes traces de soulèvement s’observent dans les autres sa- 
blières. La figure 6 montre une autre faille # dans la sablière a, elle 
traverse également toute l’assise caillouteuse et la partie visible du 
diluvium aggloméré. Sa partie tout à fait inférieure a été remplie par 
des matériaux provenant de la couche agglomérée, et le restant avec 
des matériaux de la couche caillouteuse. La faille part de la couche 
de sable moustérienne, mais celle-ci n’a pas été dérangée et n’a pas 
fourni du matériaux à son remplissage. La faille s’est produite à 
l’époque de ravinement de la couche caillouteuse ; ainsi on voit d’une 
manière qui ne laisse point de doute, que chaque époque de ravine- 
ment correspond à un soulèvement du sol, et que chaque époque 
de remplissage correspond au contraire à une période d’affaissement. 

COUCHES DE SABLE SUPÉRIEURES OU MOUSTÉRIENNES. — Les ravine- 
ments creusés par les eaux à la surface dela couche caillouteuse se 
sont plus tard remplis de sable. Ces dépôts de sable en forme de 
bateaux, se voient disséminés au-dessus du grand dépôt de cailloux, 
et ils atteignent souvent de 2 à 4 mètres d'épaisseur; dans les trois 
sablières d, e, f, qui se trouvent de l’autre côté de la route, ils con- 
stiltuent, au contraire, une couche pres que continue; le sable est en 
général fin, et dans certains endroits il passe à une espèce de limon, 
dans lequel on ne trouve aucun caillou roulé. Il est évident que ces 
couches ont été déposées par des eaux tranquilles; cependant on 
y aperçoit presque partout des blocs erratiques de dimensions énor- 
mes, et très souvent des contournements dans les lits de sable, sem- 
blables à ceux qu’on attribue à l’action des glaces. 

Quelquefois ces couches de sable ravinent complètement la couche 
caillouteuse ; dans ce cas, elles sont directement superposées au di- 
luvium aggloméré. | 

Faune. — Cette couche n’est pas très fossilifère. Cependant j'y ai 
recueilli beaucoup de dents de cheval et de bœuf; des dents, des 
cornes et autres os de bison; des débris d’un cerf qui semble se 
rapporter au C'ervus canadensis; une molaire supérieure d'un Æhino- 
ceros qui n’est point le /?. fichorhinus, mais qui diffère également du 
À. Merckii qu'on trouve à la base; et des fragments indéterminables 
de lamelles dentaires d’un éléphant, 

J'ai aussi, de Chelles, un cubitus, un radius et un astragale du 
Bos primigenius, et la dernière molaire supérieure d’un bœuf qui 
semblerait se rapporter à l’'Ovibos moschatus ; mais je ne les ai pas 
trouvés moi-même, et je n’ai pas pu constater s’il proviennent des 
couches de sable supérieures ou du diluvium aggloméré inférieur. : 

Jndustrie. — Les silex taillés qu'on rencontre dans ces mêmes 
couches de sable sont nombreux et de formes variées : cependant 
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les haches amygdaloïdes taillées sur les deux faces sont excessive- 
ment rares; on y trouve, par contre, beaucoup de haches taillées 
sur une seule face, un très grand nombre de racloirs moustériens, 
de pointes moustériennes, de lames ayant servi comme couteaux, 
des lames à coche, des percçoirs, etc. 

On trouve surtout un très grand. nombré de ces objets dans les 
sablières e et /, dans lesquelles, comme nous l'avons dit, l’industrie 
précédente ou chelléenne n’est pas représentée, 

DiLuvium ROUGE. —- Au-dessus des couches précédentes et au- 
dessous de la terre végétale, on rencontre presque partout, une zone 
rougeâtre, d'épaisseur excessivement variable, improprement ap- 
pelé déluvium rouge, car ce n’est pas une couche distincte bien défi- 
nie, mais une simple altération de couches existantes, due à des 
causes qu’on n’a commencé à étudier que dans ces dernières an- 
nées, Cette partie rougeâtre décomposée s’est très souvent infiltrée à 
travers les couches inférieures, de manière à faire croire en appa- 
rence à l'existence de nombreuses poches et à des plans de stratifica- 
tion imaginaires. Je n'ai rencontré dans cette zone rougeûtre que 
deux grattoirs allongés et quelques lames. 

LIiMoN ou LOEss BLANC. — Dans quelques endroits, particulièrement 
dans les deux sablières e et /, on peut constater l'existence au-des- 
sous de la terre végétale et au-dessus du diluvium rouge, d’une 
couche de limon grisâtre, un peu calcarifère, souvent assez consis- 
tant, généralement sans cailloux, et de 40 à 60 centimètres d’épais- 
seur. 

Je n’ai rencontré dans cette couche ni ossements ni silex taillés, 
mais il y a des coquilles d’eau douce, helix, planorbis, paludina, etc 
Il est à remarquer que dans les couches inférieures, je n’ai pas 
recueilli une seule coquille fluviatile; elles ne se sont probablement 
pas conservéês. 

Terre VÉGÉTALE. — Enfin dans la terre végétale qui surmonte le 
diluvium rouge et le læss blanc, on rencontre des haches polies, des 
pointes de flèche et de lance, des couteaux, des scies, des nuclei, des 
percuteurs, de la poterie souvent ornée de gravures faites avec les 
ongles, etc. 

Méthode à adopter pour l'étude du Quaternaire. — Quel est l’âge géo- 
logique ou l'antiquité relative du gisement de Chelles ? Il fait partie 
des terrains de transport appelés quaternaires, et ces terrains sont 
peut-être en Europe les moins connus. L'on dirait qu'on a em- 
brouillé leur étude à dessein; Lartet tenta, il y a près de vingt ans, un 
essai de classification paléontologique; mais ceux qui lui succédè- 
rent, tombèrent dans l’erreur en assignant un âge à chaque sablière 
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d’après l’ensemble des fossiles qu’on y trouvait, sans se douter peut- 
être que, dans la plupart des cas, chaque dépôt de transport pouvait 
représenter deux ou trois phases distinctes de l’époque quaternaire, 
parfaitement superposées, et, qu'en tenant compte des fossiles 
trouvés dans une même sablière, sans se préoccuper de la superposi- 
tion possible et de la stratigraphie, on risquait fort d'embrouiller 
la question au lieu de l’éclairer. 

Ceux qui s’occupaient de l’étude du préhistorique, tentèrent à 
leur tour, une classification fondée sur les produits de l’industrie hu- 
maine, mais au lieu de rechercher d’abord les types superposés dans 
les gisements, ils commencèrent par classer leurs collections d’après 
les formes des objets, considérant les plus simples comme les plus 
anciens, et les plus compliqués comme les plus modernes. Les lames 
ou les prétendus couteaux étant pour eux les plus simples, devaient 
par suite être les plus anciens et on devait toujours les trouver à la 
base. On regardait alors ceux que nous appelons maintenant racloirs 
et pointes du Moustier, comme plus imparfaits que les hachettes 
taillées sur les deux faces ; ainsi on supposait toujours les premiers 
plus récents que les couteaux, tandis que les deuxièmes devaient 
avoir précédé de bien près la pierre polie. Le chaos fut complet. 

D’autres chercheurs bien intentionnés mais qui n'étaient pas 
géologues, crurent un instant pouvoir éclaircir la question en étu- 
diant la profondeur à laquelle se trouvaient enfouis les objets, mais 
sans se préoccuper du caractère accidenté des couches ; ils ne firent 
que rendre la confusion plus grande encore. 

Quelque temps après, l’illustre ingénieur Belgrand émit l'idée 
des hauts niveaux et des bas niveaux ; l'on crut alors avoir trouvé ce 
chronomètre géologique si longtemps cherché et, pendant quelque 
temps, tout fut facile à classer ; mais bientôt commencèrent égale- 
ment les contradictions et la confusion continua. Le gisement de 
Chelles par exemple est trop bas pour être classé parmi les hauts ni- 
veaux, et trop haut pour l’inscrire parmi les bas niveaux ; cependant 
sa partie inférieure montre une faune aussi caractéristique des hauts 
niveaux que celle de Montreuil. Autre exemple ; Montreuil est le type 
des hauts niveaux, et cependant on y a signalé le mammouth que l’on 
nerencontre pas à Chelles, 

La question d'altitude est secondaire ; elle ne peut et elle ne doit 
pas servir de criterium. pour assigner l’âge d’un dépôt; c'est un ren- 
seignement bon à avoir, et rien de plus. 

Même en admettant que le creusement des vallées se fût accompli : 
dans l’ordre et de la manière que cette théorie de Belgrand le veut, 
elle ne pourrait pourtant pas nous servir à dater les terrains de 
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transport, car après leur dépôt il y a eu bien des changements, de 
nombreuses oscillations du sol, des soulèvements et des affaisse- 
ments ; j'en donne pour exemple le Quaternaire de Chelles. 

D'un autre côté les formations sédimentaires dans le bassin de la 
Seine, s’arrêtent à l’époque miocène. Le creusement des vallées doit 
avoir commencé dès la fin de cette époque, et s’être terminé vers le 
milieu de l’époque pliocène, de sorte qu’il a pu commencer à se 
former dès cette époque des dépôts de transport, et que peut-être 
plusieurs gisements que nous datons du commencement du Quater- 
naire, sont de la fin du Pliocène. 

En définitive, les hauts et les bas niveaux ne peuvent nous servir 
qu’à nous expliquer un fait d’ailleurs facile à comprendre; c’est que 
dans le fond des vallées, les couches quaternaires les plus anciennes 
doivent être en général recouvertes de dépôts de transport bien plus 
puissants que ceux qui recouvrent les couches du même âge qui 
peuvent se rencontrer dans les hauts niveaux. , 


C’est seulement dans ces dernières années que M. de Mortillet nous 
a exposé un moyen de classification plus rationnel fondé sur la géo- 
logie, la paléontologie et le préhistorique, il a publié une division 
du Quaternaire qui semble s’accorder avec les faits. Peut-être le sa- 
vant professeur a-t-il eu, au commencement, le tort de faire des 
époques trop tranchées et d’être un peu trop absolu; aussi les ad- 
versaires de cette classification se sont emparés des plus petits dé- 
tails qui ne pouvaient cadrer avec sa théorie, pour la bouleverser 
entièrement. 

Il est certain que si l’époque quaternaire représente deux ou trois 
phases distinctes, caractérisées par leur faune et par leur industrie, 
nous devons nous attendre à trouver des époques de transition, de 
passage, où deux faunes et deux industries seront mèêlées ; cependant 
nous devons trouver également des gisements purs, parfaitement 
caractérisés. 

Mais pour arriver à confirmer ou à infirmer ces subdivisions d’é- 
poque, il faut abandonner absolument l'idée de hauts et de bas ni- 
veaux, et revenir à la véritable méthode des géologues et des paléon- 
tologistes ; c’est la seule qui soit vraiment scientifique et c’est d’elle 
seule qu’on peut attendre la lumière. 


11 faut absolument ne tenir compte que de la stratigraphie, en la 
suivant jusque dans ses plus petits détails, car la stratigraphie qua- 
ternaire est la plus difficile, et de la superposition sur place de la 
faune et de l'industrie. Tous les autres renseignements sont acces- 
soires; ils peuvent être utiles mais non pas indispensables. 
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C’est avec cette méthode que j'ai étudié le gisement de Chelles, et 
voici ce qu’il nous apprend : 

É‘poques representées à Chelles. — Nous avons à Chelles, tout d’a- 
bord une première époque, d'une durée fort longue, représentée par 
le diluvium aggloméré qui constitue la base du gisement. C’est une 
époque de calme et de repos, caractérisée par l’Z{ephas antiquus et le 
Rhinoceros Merckii. Et il ne s’agit pas là de quelques rares débris; j'ai 
onze molaires complètes de l'éléphant et trente-trois du rhinocéros 
recueillies dans l’espace de huit mois; mais le nombre de celles qui 
ont été trouvées par les ouvriers et cassées, ou que, pour une raison 
ou pour une autre, je n'ai pas pu faire entrer dans ma collection, 
est bien autrement considérable. Les débris de ces deux animaux 
sont très abondants et à leur véritable place. , 

Pas de traces au contraire de l’£/ephas primigenius ni du Rhinoceros 
tichorhinus. Pourquoi cette absence complète de ces deux espèces 
et pourquoi cette présence exclusive et cette abondance de débris de 
VE. antiquus et du 2. Merchii dont les débris sont généralement peu 
nombreux ? L’unique explication possible est que cette couche ag- 
glomérée s’est déposée à une époque pendant laquelle l’Æ/ephas pri- 
migenius et le À. tichorhinus n'avaient pas encore pénétré dans cette 
région de la France. La couche inférieure ou cimentée du gisement 
de Chelles est certainement plus ancienne que tous les dépôts qua- 
ternaires dans lesquels on a signalé la présence de ces deux dernières 
espèces; elle doit avoir suivi de près le dépôt de Saint-Priest, et le 
forest bed d'Angleterre, et doit être certainement contemporaine de la 
couche inférieure du gisement de Montreuil, dans laquelle j’ai re- 
cueiHi dernièrement deux silex taillés (1). 

L'industrie que l’on rencontre dans la couche agglomérée, con- 
corde avec les renseignements fournis par la faune. La grande majo- 
rité est constituée par ces lourds instruments taillés sur les deux 
faces, connus sous le nom de haches de Saint-Acheul. C'était l’ins- 
trument prédominant, et il varie de forme et de dimension selon 
les usages auxquels il était destiné. Avec ces instruments, il y a un 
petit nombre de racloirs moustériens d'un travail grossier, et quel- 
ques rares lames ayant servi comme couteaux. | 

Cette industrie n’est pas la même que celle de Saint-Acheul, comme 
pourrait le faire croire la simple énumération des pièces. A Saint- 
Acheul, les instruments sont plus variés, mieux taillés, et d’un aspect 

_évidemment plus récent; il y a, en outre, une très forte proportion de 


(1) Pour moi la dent de Mammouth trouvée à Montreuil, provient de la couche 
supérieure et non de la couche inférieure à E. antiquus. 
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lames, de jolis racloirs et grattoirs moustériens, de pointes mousté- 
riennes, de perçoirs, etc. 

Un lot d'objets provenant de la couche agglomérée de Chelles, offre 
un aspect tout spécial, profondément différent d’un lot de pièces 
provenant de Saint-Acheul ou d’Abbeville. L'industrie de la pierre 
n’était pas encore arrivée au degré de perfectionnement qu'elle 
a atteint dans ces deux dernières localités à une époque postérieure. 

A Chelles nous sommes, en outre, certains de la provenance des 
pièces. La moitié est encore incrustée dans le sable et les cailloux 
agglutinés, l’autre moitié présente des patines spéciales, facilement 
reconnaissables, appartenant à plusieurs niveaux de la couche agglo- 
mérée; nulle méprise n’est possible. Il n’y a pas de mélanges an- 
ciens, et il est très facile de reconnaître ceux qui se produisent pen- 
dant les fouilles. 

A cette époque fort longue de calme et de repos pendant laquelle 
vivaient exclusivement les animaux des climats chauds, succéda une 
deuxième époque, sans doute d’une durée également considérable, 
mais qui n’a laissé à Chelles qu'un hiatus stratigraphique, paléonto- 
logique et industriel. Cependant ses traces sont reconnaissables dans 
l'énorme ravinement de la couche agglomérée, ravinement que l’on 
ne pourrait expliquer que par un soulèvement du sol, comme nous 
avons vu que cela s'est en effet produit d’après la série de failles qui 
partent de la surface de la couche agglomérée et la traversent parfois 
jusqu’à la base. C’est probablement à cette époque qu'il faudrait 
faire remonter la première apparition du mammouth et du rhinocéros 
à narines cloisonnées dans la moitié nord de la France; cependant 
elle doit encore avoir précédé, quoique de peu, la formation des 
dépôts à silex de Saint-Acheul. 

A cette deuxième époque, succéda une période d’affaissement, 
pendant laquelle s’est déposée la forte assise de cailloux roulés qui 
repose au-dessus de la couche agglomérée. Cette époque a laissé à 
Chelles un Aiatus paléontologique et en partie industriel. La nature 
de la couche n’a pas permis la conservation des débris organiques; 
c'est pourquoi nous n’en trouvons que fort peu et dans un état indé- 
terminable. 

Ce dépôt de cailloux a été déposé par des courants d’eau torren- 
tiels : l'homme ne pouvait habiter sur place, mais il a vécu certaine- 
ment dans la partie plus élevée de la vallée ou sur les plateaux, et 
quelques-uns de ses instruments ont été transportés au milieu de la 
masse Caillouteuse. Parmi ces instruments la hache taillée sur les 
deux faces persiste encore, mais elle est accompagnée d’un nombre 
égal de racloirs, de couteaux et de perçoirs: 
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Ce grand dépôt de transport doit correspondre au plus grand 
développement du Mammouth, du Ahinoceros tichorhinus et de l’indus- 
trie de Saint-Acheul telle qu’on la connaît dans cette dernière localité. 

A cette époque d’affaissement, succéda une quatrième époque de 
soulèvement et de rayinement. Ses traces se rencontrent à chaque 
instant; ce sont les ravinements creusés par l'eau à la surface de la 
couche caillouteuse et le deuxième système de failles qui partent de 
la surface de la même couche et descéndent parfois jusqu'à la base 
de la couche agglomérée. Cette. époque a également laissé à Chelles 
un hiatus stratigraphique, paléontologique et industriel, mais elle 
doit correspondre à une décadence de l’industrie de Saint-Acheul et 
à un plus grand développement de l’industrie moustérienne. 

Enfin à celle-ci, succéda une cinquième époque d’affaissement 
pendant laquelle les ravinements creusés à la surface de la couche 
caillouteuse se sont remplis de sable. Cette cinquième époque cor- 
respond à une nouvelle période de calme, mais en même temps de 
grand froid, comme le démontrent de nombreux blocs erratiques et 
les contournements des couches. L'homme et les animaux ont vécu 
sur place et ils y ont laissé les traces de leur passage; mais soit dans 
la faune, soit dans l’industrie, la différence entre la couche agglo- 
mérée inférieure et la couche sableuse supérieure est on ne peut plus 
tranchée. Mais cela ne doit nullement nous surprendre. Il faut en 
effet se rappeler qu'entre la fin du dépôt de la couche agglomérée et 
le commencement du dépôt des couches de sable supérieures, se 
sont succédé trois époques distinctes qui représentent un laps de 
temps énorme, pendant lequel la faune et l’industrie se sont modi- 
fiées, mais le gisement de Chelles n’a pas pu nous conserver ces 
formes de transition que nous trouvons ailleurs. 

Dans ces couches de sable, il n’y a plus de traces ni de l’£/ephas 
antiquus, ni du Æhinoceros Merckii, ni du cert de Belgrand, ni du 7ro- 
gontherium ni de l’hippopotame. 

Le changement n’est pas moins grand dans l’outillage de l’homme 

.primitif. Le gros et lourd instrument amygdaloïde taillé sur deux 
faces, a presque complètement disparu. Quand par hasard il se pré- 
sente, c’est un instrument plus petit, mieux taillé, et plus plat que 
ceux de la base. Par contre, les haches taillées sur une seule face et 
les racloirs moustériens à tranchant courbé ou en demi-lune prédo- 
minent. La pointe dite du Moustier apparaît ici pour la première fois 
et avec un travail des plus soignés; on n’en retrouve pas de traces 
dans les couches inférieures. C’est l’industrie du Moustier pure et 
sans mélange. 

Cette couche est évidemment plus récente que le gisement de 
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Saint-Acheul, et correspond sans doute à la partie moyenne et peut- 
être supérieure des alluvions de bas niveaux de la Seine et de la 
Marne. 

Après cette époque il y a encore eu une succession de phases 
distinctes de l’époque quaternaire, pendant lesquelles s’est déposé ce 
qu’on appelle le deluvium rouge et le limon blanc qu’on trouve au- 
dessus ; les couches supérieures se sont décomposées et colorées etc., 
mais tous ces changements sont encore assez obscurs, et jusqu’à nou- 
vel ordre je ne m’en occuperai pas. 

J'en ai dit assez pour que mes collègues puissent se convaincre 
que le gisement de Chelles, à quelque point de vue qu’on le considère, 
est d’une importance exceptionnelle pour l'étude des temps quater- 


naires, mais j'espère que j'aurai l’occasion de m’en occuper plus en 
détail (1). 


M. Vasseur annonce qu’il a découvert à Montreuil, il y a 
déjà plusieurs années, un gisement quaternaire très fossilifère et bien 
distinct de ceux qui ont été si soigneusement étudiés et fouillés par 
MM. Martin et Belgrand. Le diluvium, connu depuis longtemps dans 
cette localité, est exploité sur le bord de la grande rue de Montreuil et 
dans le voisinage des fortifications. Ce terrain repose probablement 
sur les Sables de Beauchamp ou sur le C'alcaire de Saint-Ouen et ne dé- 
passe guère 50 mètres d'altitude. 

Le nouveau gisement signalé par M. Vasseur s’observe au contraire 
à la partie supérieure des grandes plâtrières de Montreuil, au sud-est 
du village; il est situé vers la cote 90", dans un ravinement des 
marnes vertes suprû-gypseuses. Il se compose à la base, de sables plus 
ou moins grossiers, mélangés de cailloux roulés qui atteignent parfois 
d’assez grandes dimensions. Cette couche renferme une grande quan- 
tité d’ossements de mammifères (rhinocéros, cheval, bœuf, cerf, ete.). 
Elle est recouverte par un limon gris très argileux, riche en mol- 
lusques (Limnées, Planorbes, etc.) et contenant des os de poissons. 

Si les sables de Montreuil qui ne s'élèvent qu'à une cinquantaine 
de mètres, représentent les hauts niveaux de M. Belgrand, quel pour- 
rait bien être l’âge du gisement découvert par M. Vasseur et situé à 
40 mètres au-dessus des précédents. Ce terrain, dont l’âge pourra 
être déterminé d’après ses nombreux fossiles, appartient évidemment 
à une époque très ancienne. 


. 
(1) M. Ameghino vient de trouver tout dernièrement dans la couche agglomérée 
du quaternaire de Chelles, une canine intacte de l'Hyena spelea, qui n’y avait pas 
encore été signalée. 
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Le Secrétaire analyse la note suivante : 


Contact du Bathonien et du Callovien sur le bord oriental du bas- 
sin de Paris (Haute-Marne, Vosges, Meuse, Meurthe-et-Moselle), 


par J. Wohlgemuth. 


Mon but n’est pas de donner, dans cette note, la description com- 
plète du Bathonien supérieur et du Callovien inférieur; je désire 
seulement faire connaître à la Société géologique les quelques ré- 
sultats auxquels je crois être arrivé au sujet du contact de ces deux 
étages, réservant les listes complètes de fossiles pour un travail pro- 
chain sur le Callovien et l’Oxfordien. 

J'ai commencé mes excursions dans les environs de Chaumont et 
je les ai étendues jusqu’à la limite septentrionale du département 
de Meurthe-et-Moselle vers Longuyon. 

Pour le Bathonien je me suis restreint aux couches supérieures au 
calcaire à *hynchonella decorata. 

Ce calcaire (Forest marble de M. Tombeck) (1) bien reconnaissable 
à sa dureté, sa compacité, et même aux stilolithes qui se trouvent 
régulièrement au contact de tous ses bancs, contient abondamment 
la Æhynchonella decorata, Schl. bien caractérisée. I1 forme à Chau- 
mont les flancs de la vallée de la Marne, et dépasse probablement 
une puissance de 25 à 30 mètres. La Æhynchonella decorata se trouve 
encore à Andelot, mais quand on franchit la ligne de séparation des 
bassins de la Seine et de la Meuse, on retrouve le prolongement de 
ce calcaire dont l'aspect minéralogique n’a en rien varié, mais il ne 
contient plus son fossile principal. Je l’ai suivi ainsi sur les bords de 
la Meuse jusqu'à Neufchâteau où il correspond bien au calcaire 
compact de M. Douvillé (2) qui là ne contient pas de fossiles déter- 
minables. L'hypothèse de M. Douvillé, que ce calcaire était le pro- 
longement des couches à Æhynchonella decorata, est donc bien 
exacte. Je regarderai donc comme Bathonien supérieur les couches 
supportées par cette puissante assise. 

A Chaumont (carrière près la Gare), les couches à Æhynchonella 
decorata se terminent supérieurement par un banc calcaire de 4m50 
en plaques irrégulières, qui m'a fourni la Verinea!' Archiaciana; au- 
dessus, le Bathonien supérieur commence par un lit de 0"60 de 
marne pétrie de fines oolithes calcaires et contenant abondamment 


(1) Bul, Soc. Géol, de Fr., 3% série, t. III, p. 22. 
(2) Douvillé. Note sur le Bathonien des environs de Toul et de Neufchâteau, 
Bull. Soc. géol. de Fr., 8° série, t. VI. 1578. 


» 
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l’Avicula echinata, Sow., avec Rhynchonella Morierei, Dav., Waldheimia 
cardium, Lk., Waldheïmia perobovata? Walker. Au-dessus enfin on 
voit un calcaire oolithique blanc en plaquettes RUES sans fossiles. 

Les mêmes couches se voient à Riaucourt. a Marne a taillé une 
falaise verticale de 20 à 25 mètres ‘dans le calcaire compact à Rhyn- 
chonella decorata. À la partie ee les bancs deviennent ooli- 
thiques, sont séparés par quelques lits marneux, et se transforment 
graduellement au sommet en plaquettes oolithiques sonores. Ce sont 
ces calcaires fissiles qui sont connus dans toute la région sous le 
nom de laves et étaient employés autrefois pour la couverture des 
toits. Nous les suivrons jusqu'à Neufchâteau où M. Douvillé les 
a raltachés à la Dalle nacrée au Jura. Je ne sais cependant si c'est 
bien là la Dalle nacrée de Thurmann. D’après M. P. Choffat (1), 
celle-ci est Callovienne et appartient à la zone à Ammoniles macroce- 
phalus ; pour lui, c’est à tort que l’on donne ce nom au Bathonier 
supérieur pour peu qu'il ait une ressemblance pétrographique avec 
la Dalle nacrée de Thurmann, qui, du reste, a été placée par cet au- 
teur dans le Bathonien. Pour ces motifs je me contenterai de dési- 
gner les laves sous le nom de Dalle oolithique blanche, à cause de 
leur couleur générale, qui les distingue des dalles calloviennes plus 
ou moins ferrugineuses. 

Plus loin, près de: la gare de Bologne, on trouve aussi des cal- 
caires en plaquettes, à grains cristallins et à points ferrugineux que 
je crois être au-dessus des précédents et qui supportent immédiate- 
ment le Callovien supérieur (zone à Ammonites anceps), représenté 
par des calcaires et marnes à oolithes ferrugineuses contenant : 
Ammoniles anceps, Rein, Jason, Zicten, hecticus, Hartm., Pecten fibrosus 
Sow., Ostrea amor, d'O., Waldheimia umbonella, Lk. sp., (Æoyeriana 
d'O. ), elc, 

En suivant la ligne ferrée de Neufchâteau, on retrouve un grand 
nombre de fois la même superposition. 

À Briaucourt, la voie ferrée tranche toute la série callovienne, la 
zône à Ammonites anceps renfermant, outre les fossiles cités plus 

. haut, Ammonites coronatus, Brug. et Collyrites elliptica, Ag., et reposant 
sur les calcaires à points ocreux. 
J Get ensemble de calcaires jusqu'aux couches à Zkynchonella deco- 
À rala forme le Cornbrash de M. Tombeck (2). 


(1) P..Choffat, 1878. Esquisse du Callovien et de l'Oxfordien dans le Jura occi- 
dental et le Jura méridional. ; 

(2) Tombeck. Bull, Soc. Géol., 3° série, t, 3, p. 22, Note sur le Callovien et 
l'Oxfordien de la Haute-Marne, 
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Ce géologue a établi pour la Haute-Marne, les divisions suivantes : 


Oxfordien inférieur Zone à Ammonites pyritisées. 

Calcaires fissiles à Am. Lamberti el athleta 
Zone à Amm. Backeriæ et Jason ; 

Zone à Amm. anceps et coronatus ; 

Zone à Amm. macrocephalus et Herveyi. 
Cornbrash Calcaires à Z'erebratula cardium, etc. 
Forest-marble Calcaire à Xhynchonella decorata. 


Callovien 


Ici la zone à Ammonites macrocephalus manquerait donc." Cepen- 
dant nous verrons, en continuant vers le Nord, qu'une partie du 
Cornbrash de MM. Tombeck et Royer pourrait bien représenter les 
couches à Amm. macrocephalus que M. Tombeck ne cite qu’à Ma- 
nois, et que nous trouverons bien développées dans le département 
des Vosges. En effet, on ne voit pas à la partie supérieure de ces 
calcaires à points ocreux, de traces de corrosions, de surfaces cou- 
vertes de grandes huîtres et de serpules, indices d’un arrêt dans la 
sédimentation. 

De Bologne à Andelot on rencontre ce Cornbrash, très souvent di- 
visé en plaquettes par des lignes obliques aux plans de stratifica- 
tion, et on le voit passer généralement d’une façon insensible au 
minerai de fer de la zone à Am. anceps par l'augmentation graduelle 
de la quantité d'argile, et l'apparition des oolithes de fer hydroxydé 
(passage à niveau près de la gare de Chantraînes). 

A Andelot, la voie ferrée coupe, près du pont sur le Rognon, 4 ou 
5 mètres de calcaires assez argileux, et de marnes plus épaisses à la 
base contenant le Waldheimia digona, Sow. et le Waldheimia subla- 
genalis? Dav., fossiles que nous trouverons bientôt fréquemment 
dans le Callovien inférieur; puis en dessous, 2 mètres de calcaires va- 
riant de compacité, devenant plus bas, sur les flancs raides de la 
vallée du Rognon, plus blancs et plus durs, et passant enfin au cal- 
caire compact à Æhynchonella decorata, espèce que j'ai trouvée là à 
un mètre au-dessus du niveau de la route, pour la dernière fois. 

A partir de Manois et des environs de Saint-Blin, on commence à 
trouver l’Ammontites macrocephalus. 

En face de Saint-Blin, une tranchée de la voie ferrée donne : 


Marnes et cale. avec oolithes ferrugineuses à Amm. anceps. , . . . . +. 1,50 
Calcaires marneux ferrugineux avec Amm. macrocephalus . . . . . . . 0,60 
Calcaires en dalles à fragments spathiques et à points ferrugineux . . . 2,00 


Plus loin, on ne trouve plus l'Amm. macrocephalus dans les cal- 
caires qui supportent le minerai de fer à Amm. anceps. Enfin en 


. 
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face de Prez-sous-la-Fauche une tranchée coupe 3 ou 4 mètres de 
ces calcaires à fragments très spathiques et à taches ferrugineuses 
qui, à la base, se transforment en marnes calcaires noires conte- 
nant : Amm. macrocepalus, Schl., Pecten cf, intertextus, Rœm., Tere- 
bratula Sæmani, Oppel (aplatie), Terebratula dorsoplicata, Desl, 

A partir de ce point, nous voyons tout cet ensemble, prolonge- 
ment de la partie supérieure du Cornbrash de M. Tombeck, devenir 
de plus en plus marneux à la base; celle-ci reposant sur la lave 
blanche à oolithe miliaire (Dalle nacrée de M. Douvillé), que j'ai 
appelée Dalle oolithique blanche. Ainsi à la station même de Prez- 
sous-la-Fauche, je relève la coupe suivante : 


Lits calcaires et marnes rocailleuses à Waldheimia obovata. . . , 2,50 
Marnes calcaires noires et minces lits calcaires argileux avec Amm. 
macrocephalus, À. Backeriæ, Ostrea gregarea, Waldheimia obovata 
et digona, Terebratula Smithi? Oppel . . . . . RAA CNE EE, ET 2,00 


Les puits creusés dans cette marne noire, disent les ouvriers, don- 
nent de l'eau ; au-dessous, l’eau se perd, dans les fissures de la Dalle 
oolithique blanche. C’est ce qu’on voit à la perte du ruisseau près 
du Bocard du Moulin à Liffol-le-Petit, où un volume assez considé- 
rable d’eau s’engouffre dans une excavation de 3 à 4 mètres de pro- 
fondeur. Il semble donc que la partie supérieure du Cornbrash de 
M. Tombeck se prolonge par des calcaires qui, à Liffol-le-Petit, Prez- 
sous-la-Fauche, offrent des parties marneuses à la base contenant des 
fossiles calloviens, en même temps que les calcaires eux-mêmes de- 
venant plus marneux, recèlent de plus en plus les fossiles calloviens 
à mesure qu’on s'approche de Neufchâteau. A Liffol-le-Grand le mine- 
raifde fer à Amm. anceps, et les calcaires marneux à Amm. macro- 
cephalus sont très riches en fossiles. Malheureusement le minerai 
west plus exploité. Un trou d’un mètre de profondeur et d'à peu 
près 4 mètres carrés, dans lequel on a exploité des dalles assez 
épaisses dans la zone inférieure, m’a fourni une trentaine d'espèces 
bien conservées, parmi lesquelles: Ammonites macrocephalus, Schl., 
anceps, Rein., hecticus, Hartm., Duncani, Sow., Belemnites hastatus, 
Blainv., Mautilus hexagonus, Sow., Avicula Munsteri, Goldf., (= inœ- 
quivalvis, (Sow.) d'O.,) Pecten fibrosus, Sow., Ostrea amor, d’O., Os- 
trea dilatata, Desh., Collyrites elliptica, Desm., Echinobrissus clunicularis 
Phill., Pygurus depressus, Ag., Holectypus depressus Phill. sp. etc., etc. 

De Liffol à Neufchâteau on voit un grand nombre de fois le contact 


-du Bathonien et du Callovien. Ainsi, à la grande carrière de Fréville, 


on exploite pour les forts voisins un calcaire compact sans fossiles (1) 


(4) La profondeur exploitée dans. ce calcaire atteint 10 mètres. 
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que l’on voit aux abords de la carrière se transformer en Dalles 
oolithiques. Le banc supérieur (0", 30) est plus compact, il présente 
des veines ferrugineuses et sa surface est couverte de grandes huîtres 
dont les valves sont creusées par des lithophages. Au-dessus viennent 
des marnes rocailleuses (2% 50) contenant Amm. macrocephalus et 
Backeriæ, Avicula Munsteri, Gold., Pecten fibrosus, Sow., Pecten cf. 
intertextus, Rœm., Waldheimia obouata, W, digona, Ostrea Marshüi, 
Sow. etc., etc. 

On voit le même contact dans le voisinage sur la ligne ferrée, à 
Neufchâteau (embranchement de la ligne de Gondrecourt), où le Ba- 
thonien supérieur fournit le ballast de la voie, et supporte d’abord un 
mètre de marnes calcaires surmontées de bancs d’un calcaire gris, 
compact au centre, parfois pétri de fragments cristallins, avec Amm. 
macrocephalus et Backeriæ, Amm. anceps, Belemnites hastatus, Ostrea 
Marshii, Waldheimia obovata. 

Mais déjà ici, ces calcaires sont recouverts immédiatement par les 
argiles oxfordiennes à Belemniles hastatus; le minerai de fer (Zones 
à Amm. anceps) déjà bien aminci à Liffol-le-Grand, a disparuici et ne se 
retrouve plus au Nord. 

Neufchâteau est une excellente localité pour l'étude du contact qui 
nous occupe, car on l’observe encore près des casernes, et sur la 
ligne ferrée de Gondrecourt, près du passage à niveau du chemin de 
Bourlémont (château), près de Frebécourt. 

Dans toute cette région, les calcaires calloviens contiennent surtout 
comme fossiles caractéristiques : Amm. macrocephalus, Amm. Backeriæ, 
Terebratula Sæmanni, Waldheimia obovata, Collyrites elliptica. Toujours 
ils se terminent inférieurement par des lits marneux qui reposent 
directement sur la Dalle oohithique blanche (lave, Dalle nacrée, Douvillé.) 

De plus les flancs de la vallée de la Meuse fournissent encore à 
Neufchâteau de bonnes coupes du Bathonien supérieur. Au nord de 
la ville, la voie ferrée coupe sur une épaisseur de 8 à 10 mètres, les 
calcaires compacts prolongement des couches à Æhynchonella decorata 
mais ici sans leur fossile caractéristique. Au passage à niveau 
de la route de Nancy, ces calcaires supportent d’abord un banc de 
marnes rocailleuses de 2", avec minces lits calcaires dans lequel on 
trouve Gervillia aviculoides, Hemithyris spinosa, Waldheimia ornithoce- 
phala, Terebratula intermedia, Rhynchonella concinna, Sow., fossiles que 
nous verrons caractériser le Bathonien supérieur de Toul ; au-dessus 
les bancs calcaires deviennent plus épais, ensuite on passe à des cal- 
caires en plaquettes à grain très fin (route de Nancy) ; enfin, au som- 
met les calcaires deviennent oolithiques, spathiques et l’on passe 
ainsi à la Dalle oolitique blanche (lave). 
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La même coupe s’observe en montant l’ancienne route de Nancy; 
à la sortie de la ville on trouve le calcaire compact, puis des alter- 
nances de lits marneux et de bancs calcaires contenant Terebratula 
intermedia, Sow., Rhynchonella concinna, Sow.; puis, comme précé- 
demment, les bancs calcaires augmentent d'épaisseur ; on trouve 
même un peu plus haut une carrière où l’on exploite un calcaire 
jaunâtre à grain fin. Tout au sommet, à la jonction de l’ancienne 
route et de la nouvelle, on retrouve la Dalle oolithique qui forme tout 
le plateau. En suivant la route jusqu’au bois Le Coq, on retrouve le 
Callovien inférieur qui donne Amm. Backeriæ, Waldheimia obovata, 
Terebratula dorsoplicata, Desl., Collyrites elliptica. 

Le Bathonien supérieur conserve donc son caractère calcaire et ne 
renferme de fossiles que dans les parties marneuses de la base. 

Le Callovien s’observe à Coussey, et au pied des côtes jusqu’à 
Ruppes. 

De toutes les descriptions, qui précèdent, un peu trop longues 
peut-être, il résulte que partout de Neufchâteau à Liffol-le-Petit, le 
Callovien, débutant toujours par des assises marneuses, se distingue 
très facilement du Bathonien supérieur formé de calcaires en pla- 
quettes toujours plus ou moins blancs et oolithiques que M. Douvillé 
a rattachés à la Dalle nacrée, et que pour les raisons exposées plus 
haut, j'appelle Dalle oolithique blanche; les bancs supérieurs sont 
corrodés ce qui indique un arrêt de sédimentation. Au sud de Liffol- 
le-Petit, au contraire, les parties marneuses de la base du callovien 
disparaîtraient petit à petit ; l’arrêt de sédimentation n'aurait plus eu 
lieu et les calcaires de la Dalle oolithique auraient continué à se dé- 
poser pendant le dépôt du Gallovien inférieur, ce qui ne serait accusé 
que par des espèces de lentilles marneuses où les fossiles calloviens 

ne se seraient pour ainsi dire que momentanément établis. Vers 
Chaumont, la séparation serait donc impossible, sinon par la pré- 
sence déjà accusée de taches ferrugineuses dans les Dalles calcaires. 
Et alors le vrai représentant de la Dalle nacrée de Porrentruy serait 
peut-être dans les dalles formées de fragments très spathiques, à 
ciment ferrugineux, et pétries de tiges d’encrines, de Prez-sous- 
la-Fauche, Saint-Blin, Manois, etc., que j'ai rattachées au Callovien, 
dalles que leur couleur ferrugineuse suffirait à distinguer des Dalles 
blanches du Bathonien. 

Quant au Bathonien supérieur, il se conserve identique à celui de 
Neufchâteau jusqu'à Martigny et Saint-Elophe. A partir de là, jus- 
qu'à Colombey, et surtout à l'est, on assiste, comme l’a démontré 
M. Douvillé (4) à sa transformation graduelle en couches marneuses 


(1) Douvillé (loc. cit.) 
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(facies Toulois) que nous suivrons jusqu’à Etain (Meuse) où réapparai- 
tra seulement la Dalle oolithique blanche (Dalle nacrée, Douvillé ; 
Calcaires oolithiques miliaires d’'E'tain, Terquem et Jourdy). 

M. Douvillé à établi, pour ce faciès marneux, les divisions sui- 
vantes : 


Callovien inférieur. Calc. marneux de Dommartin-lez-Toul. 
Marnes à Ostrea Knorri. 

Marnes à Rhynchonella varians. 
Marnes à Waldheimia'ornithocephala. 


Bathonien supérieur 


Je ne parlerais même pas de cette modification si je ne voulais 
répondre d'avance à une objection que l’on pourrait faire après avoir 
visité ces régions et les environs de Toul : c’est la ressemblance 
pétrographique étonnante de la Dalle oolithique blanche avec les Cal- 
caires à oolithes miliaires du Bathonien moyen. 

Sur les flancs de la vallée du Vair, on reconnaît encore parfaite- 
ment (Soulosse, Brancourt) le calcaire compact à Rhynchonella decorata 
qui a conservé tous ses caractères minéralogiques. Plus au Nord il se 
transforme en calcaire à oolithes miliaires. Au-dessus on voit des 
calcaires grisâtres à grain fin qui, au sommet, deviennent la Dalle 
oolithique blanche, celle-ci formant, comme je l’ai dit, tout le plateau 
de Neufchâteau à Martigny-lez-Gerbonvaux. Là le fond du vallon est 
occupé par des marnes très argileuses à Rhynchonella varians et à 
Hemithyris spinosa. En'se dirigeant sur Tranqueville, on trouve, en 
montant, la même série de calcaires se terminant au sommet par la 
dalle oolithique. A la descente sur Graux, on trouve des calcaires 
marneux avec Gresslya peregrèna Phill. sp., (Gress/ya truncata, Ag.), 
puis, au-dessous, des calcaires marneux à Ostrea Xnorri, Voltz in 
Zieten, puis des calcaires marneux avec Æhynchonella varians, Zieten, 
Gervillia aviculoides; enfin, au fond du vallon, les calcaires à oolithes 
miliaires du Bathonien moyen qui ne ressemblent plus en rien au 
calcaire compacte de Neufchâteau; ils ne peuvent donc être parallèles 
à la Dalle oolithique. De Graux en allant vers Tranqueville on re- 
trouve le niveau à Æhynchonella varians, puis le niveau à Ostrea 
Knorri. En gravissant la colline même de Tranqueville les mêmes ni- 
veaux réapparaissent déjà très marneux. La base de la colline est 
environnée des deux côtés par les calcaires à oolithes miliaires du 
Bathonien moyen. L 


Si nous nous dirigeons vers Colombey, la Dalle oolithique blanche 


se transforme ; de plus nous voyons apparaître à la base du Bathonien 


supérieur, qui devient tout à fait argileux, une couche très importante 
comme repère stratigraphique, tant par son aspect minéralogique 
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que par l’abondance de son fossile caractéristique c’est la couche 
nommée par M. Douvillé Caillasses à Anabacia orbulites ; c’est le Corn- 
brash de M. Levallois qui regardait le Bathonien supérieur comme 
Callovien ; c’est aussi le calcaire à oolithes difformes et minerai de fer de 
M. Husson (1). M. Douvillé (2), à cause de son caractère minéralo- 
gique êt de la présence du Clypeus Ploti, range cette couche dans le 
Bathonien moyen. Je partage cette opinion pour les mêmes motifs, 
et de plus parce qu’elle me paraît être l'horizon de l’Ammonites wur-- 
tembergicus, Oppel, qui, on le sait, appartient encore au groupe des 
Parkinsont. 

J’en ai trouvé deux échantillons dont un très bien caractérisé, près 
du fort du Tillot (Toul); un troisième à Colombey. 

Cet horizon, reposant sur les calcaires à oolithes miliaires prolon- 
gement des couches à Rhynchonella decorata, a été la limite inférieure 
de mes recherches. 

Pour établir la succession des niveaux du Bathonien supérieur 
(facies Toulois) je crois devoir donner d’abord une coupe complète 
que j'ai relevée en mars 1879, avant que je connusse les divisions éta- 
blies par M. Douvillé. 

Elle m’a été fournie par un canal de prise d’eaux s’étendant de la 
Moselle (Pierre la Treiche) à Foug, en traversant le vallon de la Bou- 
vade et le val de Gare-le-Cou, près du fort du Tillot, ce qui fait en 
réalité 4 et même 5 coupes. La direction est de plus celle du plonge- 
ment des couches. 


PREMIÈRE COUPE. — De la Bouvade au fort du Tillot. 


Duiloyium formantmieeplateaus fosse reel tit DER 3,00 
Marnes avec abondance d'Ostrea Knorri, plus Rhynchonella varians, Te- 
rebratula intermedia, Pecten fibrosus, Sow. et Gervilla aviculoides. 1,50 


Marnes devenant de plus en plus calcaires à la base avec abondance 
de Rhynchonella varians, plus Ostrea Knorri, Terebratula cf. maxil- 
lata, Terebratula intermedia, Rhynchonella concinna, Rhynchoneilæ 


Badensis, et Ammonites procerus, Seebach. . . . . * . . . . . . 1,50 
Banc de gros ovoïdes calcaires, marneux, avec grand nombre de Tri- 
gonia, sp. à la surface. . . . . . . noie dei Lie 1,00 


Lits de marnes rocailleuses avec bancs d'ovoïdes calcaires avec Rhyn- 
chonella varians, Terebratula intermedia, Gervillia cf. lanceolata, 
Terebratula maxillata, Terebratula, cf. bicanaliculata Zieten, Rhyn- 
chonella concinna. « . . PO Me 1,50 

Marnes noires très argileuses avec m aldheimia ornithocephala D cg 1,50 

Rocailles marno-calcaires oolithiques avec Ammoniles wurtembergi- 
eus, Pecten vagans, Anabacia orbulites, Yes deux derniers très abon- 


ÉTÉ re seat ei dia ge o4 hi os © PC CEE 3,00 
Calcaire blanc à oolithes miliaires en plaquettes . SET US à » « 2,00 
15,00 


(1) Husson, 1848. Esquisse géologique de l'arrondissement de Toul. 
(2) Douvillé, loc. cit. 
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2e Cours. — Val de Gare-le-Cou (Flanc Est) ; cette coupe complète 
la précédente : 


Diluvium' jaune et rouges CN 2, 0 MSN AEETRENE. ‘ 5,00 
Argiles et lits de 10 à 15 cent. de nodules blancs de calcaires très 
marneux contenant surtout Gresslya peregrina, Phill. sp., avec Amm. 


procerus, Mytilus cf. imbricatus ; environ . . . . . .. s…. ... 6,00 
Marnes argileuses pétries d'Ostrea Knorri et RE n Rhynchonella va- 
PONS RE eee et A eee ee le me re De ‘ AT RU . 2,50 
Marnes avec abondance de Rhynchonella varians et Terebr Rue pride 
ne a eppen Ste el POP NES MN AE UT ON TR OR 3,00 
16,50 


3e Couvre. — Sur l'autre flanc du vallon, partie supérieure de la 
coupe précédente, en raison du plongement : 

Diluvium; sables et cailloux roulés . . . . . . . . . Se et Fra MONT BED 
Lits alternatifs de calcaires en gros ovoïdes, ferrugineux à la sur- 
face, compacte et gris bleu à l’intérieur et de marnes sableuses 

et ferrugineuses, sans fossiles, très probablement calloviens . . 2,50 
Argiles avec lits d'ovoïdes de calcaire blanc très marneux moins 

gros à la base avec Ammonites procerus, Gresslya Era se DO GED 

Marnes argileuses à Ostrea Knorri . . . .. . . . . ‘ SÉLME 2,00 
Marnes à Rhynchonella varians avec Ammonites procerus, “Hemithy- 

ris spinosa, Rhynchonella concinna, Rhynchonella Badensis, Oppel. 2 à 8,00 

16 à 22,00 

La 4° coupe qui va de la Bouvade à Pierre-la-Treiche rencontre d’a- 
bord à la base, des calcaires et marnes à oolithes cannabines avec 
Clypeus Ploti, puis l’oolithe miliaire en plaquettes; au-dessus les ro- 
cailles à Anabacia orbulites; sur le plateau des lits marneux et cal- 
caires avec Pecten lens, Rhynchonella varians, Terebratula mazxillata, 
T. intermedia, Rhynchonella concinna. 

Il est facile de reconnaître dans ces coupes, les trois niveaux de 
M. Douvillé cités plus haut, plus un quatrième contenant surtout 
des Gresslya peregrina (Gresslya rostrata et truncata, Agassiz), horizon 
que je considère encore comme bathonien à cause de la présence de 
l'Ammoniles procerus. 

Tout près de là, dans le fort du Tillot, nous avons aussi le contact 
du Bathonien et du Callovien, M. Douvillé y a cité, sous les argiles 
oxfordiennes, des calcaires gréseux jaunâtres qu’il regarde comme 
calloviens, quoique sans fossiles ; je n’y ai trouvé que Gerwilha avicu- 
loides, et Pholadomya sp.?; ils ont une épaisseur de 2"50 à 3 mètres 
et sont aussi séparés par des lits de marnes gréseuses; le tout à un 
cachet ferrugineux qui tranche parfaitement avec les calcaires très 
marneux qui les supportent (niveau à Gresslya peregrina) contenant. 
surtout cette espèce avec assez nombreux bivalves, Mactromya cf. 
æqualis, Ag. et Nautilus 4 giganteus, d'Orb. 
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En suivant le plateau vers l'Ouest, on retrouve à la descente, 
grâce au plongement, sous le Diluvium, des calcaires qui sont évi- 
demment le prolongement de ceux du fort avec Ammonites Herveyr, 
Amm. lunula, Amm. macrocephalus, Plicatula peregrina, Terebratula 
Sœmanni, Opp., Waldheimia obovata, W. digona, W. sublagenalis? Dav., 
Hemithyris sp?, Ostrea amor, etc. (Bois du Tillot, ferme Saint-Jac- 
ques, route de Blénod à Toul.) 

Le Bathonien supérieur est donc caractérisé par ses quatre ni- 
veaux; ici le Callovien a dû lui succéder sans interruption. de sédi- 
mentation, car je n’en vois aucune trace; je dois ajouter que la pré- 
sence douteuse, faute de bons échantillons, de l’'Amm. Backeriæ dans 
le niveau à Gresslya peregrina, en fait un terme de passage avec le Callo- 
vien, qui du reste a été signalé surtout par un apport ferrugineux, 
ce qui permet de le reconnaître au loin dans les terres labourées. 

Les coupes précédentes montrent aussi qu’une Ammonite (Arm. 
procerus) se trouve à peu près à tous les niveaux du Bathonien supé- 
rieur; je l'ai déterminée, non d’après les figures de Seebach, qui 
sont méconnaissables, mais d’après Schlænbach (1) qui à dû con- 
naître les types de Seebach. Un exemplaire du fort de Villey-le-Sec 
(niveau à Zhynchonella varians), est identique avec les échantillons de 
la Sorbonne. Plus tard, arrivé dans l’ancienne Moselle, je ne tardai 
pas à voir que les horizons du Bathonien supérieur de Toul s’y re- 
trouvent peu modifiés, et je fus forcé de reconnaître qu'il m'était à 
peu près impossible de distinguer mes échantillons d’Amm. procerus, 
déterminés d’après la description de Schlænbach, de ceux de 
l'Amm. quercinus, Terquem et Jourdy (2); je crois que cetle dernière 
espèce ne peut tout au plus être qu’une variété bien peu distincte de 
la précédente; d'autant plus que MM. Terquem et Jourdy dans leur 
synonymie, ne parlent pas de l’ Amm. procerus, mais de l'arbustigerus, 
qui, en effet, forme avec les précédentes un groupe d’espèces voi- 
sines. 

Quoiqu'il en soit, notre Bathonien supérieur représente bien la 
3° zone de MM. Terquem et Jourdy (zone à Amm. procerus Où quer- 
cinus, comme on voudra). 

De Colombey à Toul on trouve un grand nombre de coupes par- 
tielles du Bathonien supérieur. 

Citons-en seulement quelques unes. A épis la nouvelle ligne 
ferrée de Toul à Mirecourt, donne les niveaux supérieurs dans une 


(1) Schlænbach : Beitræge zur Palæontogie der Jura-und-Kreide formation in 
norwestlichen Deutschland. (Paléontographica t. 13.) 

(2) Terquem et Jourdy : Monographie du Bathonien de la Moselle, Mém, Soc. 

Géol, de Fr., t. IX, 2° série. 
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tranchée près du village (/anchée de Moncel). J'ai relevé là les couches 
suivantes : 


Calcaires gréseux jaunâtres et lits de marnes sableuses avec Amm. . 


Backeriæ ? Sow., Goniomya aff. sulcata, Agassiz . . . . . . . . : 1,50 
Calcaires très marneux jaunâtres avec Gresslya peregrina et Nautilus 

DiOUReUSATOD MERE D CCR le RC ee, 2. 2,50 
Marnes gris-bleuâtre feuilletées, sans fossiles . & . . . . . . . . . . 3,50 
Banc d'ovoïdes d’un calcaire bleuâtre argileux , , . . . . . . . . 0,80 


Lits alternatifs de marnes bleuâtres et de calcaire noduleux avec 
abondance d'Cstrea Knorri, plus Gervillia aviculoides, Terebratula 
intermedia, Terebratula cf. maxillata et quelques Lyonsia peregrina 
212 HArH0 SUDÉTIOUTE M EEE et lee AR N 5 2,50 


10,50 


Là on ne trouve pas une seule Ostrea Knorri dans le niveau supé- 
rieur. La tuilerie de Colombey entame les niveaux à Waldheimia orni- 
thocephala et à Rhynchonella varians, celui-ci contenant Gervillia avicu- 
loides, Rhynchonella concinna, R. badensis, Hemithyris spinosa, W aldhei- 
mia lagenalis et Montlivaultia Delabechii, Edw. et H. 

De Barisey-la-Côte à Toul, les argiles oxfordiennes couronnent une 
série de collines (Bagneux, Crézilles, Gye, Tillot) aux cotes 274,275 etc., 
dont les flancs sont formés par les calcaires calloviens avec Amm. 
macrocephalus, A. Jason, À. Duncani, A. anceps, Nautilus hexagonus, Wal- 
dheimia obovata, Terebratula Sæmanni etc., puis au-dessous le niveau à 
Gresslya peregrina dont l'espèce est parfois très abondante (voie ro- 
maine près Bagneux) et à la base l’Ostrea Knorri. 

Au fort de Dommartin-les-Toul, les fossés coupent les argiles 
oxfordiennes avec Belemnites hastatus, Ammonites Jason ; au-dessous les 
calcaires marneux calloviens avec Ammonites tumidus, À macrocephalus, 
A. calloviensis, Pholadomya decussata Ag., Waldheimia obovata. Lesfossés 
du fort de Villey-le-See, donnent la coupe suivante : 

Marnes à Rhynchonella varians, avec Amm. procerus, Ostrea acuminata, Rhyn- 

chonella concinna, Hemithyris spinosa, Terebratula cf. bicanaliculata. 

Marnes à Waldheimia ornithocephala avec Rhynchonella varians et Ostrea 


Knorri. 
Caillasses à Anabacia orbulites. 


Au Nord de Toul, le Callovien réduit à sa zone inférieure, et déjà 
bien aminci va disparaître peut-être recouvert par les glissements 
des argiles oxfordiennes. 

Le Bathonien supérieur ne se modifie pas ; seul le Waldheimia lage- 
nals devient abondant et tend à s’isoler de la ?Aynchonella varians pour 
former un niveau séparé, composé de calcaires plus ou moins mar- 
neux ressemblant à s’y méprendre aux calcaires; calloviens, ce qui 


explique une confusion de M. Braconnier dont je parlerai plus 


PT | 
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loin (1). On sait que pour bien des auteurs, les Waldheimia ornithoce- 
phala et lagenalis offrent bien des formes de passage qui rendent la 
limite de ces espéces impossible à déterminer. Il est donc intéressant 
de voir qu'ici le Waldheimia lagenalis forme un niveau qui repose 
immédiatement sur le niveau à Waldheimia ornithocephala, dont la 
première espèce n’est probablement que la transformation. Ainsi à 
Avrainville, des deux côtés du Terrouin, on trouve à la base l'horizon à 
Anabacia ; puis un peu plus haut des marnes et calcaires avec Wald- 
heimia lagenalis et quelques Æhynchonella concinna et varians ; au SOM- 
met on trouve abondamment la Æhynchonella varians avec Terebra- 
tula cf. bicanaliculata. 

Ici nous entrons tout à fait dans la vaste plaine argileuse de la 
Woëvre formée des argiles oxfordiennes et bathoniennes. La surface 
y est peu accidentée; les coupes y manquent complètement grâce à 
la docilité avec laquelle les routes suivent les pentes, de plus la 
plaine se couvre de vastes forêts et d'étangs; aussi ila géologie y 
est-elle difficile; cependant on trouve de distance en distance des 
coupes partielles. 

Comme je l’ai annoncé le Callovien se perd; les faibles lambeaux 
que j'en ai trouvés paraissaient même plus ou moins remaniés. 
Ainsi la route de Richecourt à Montsec coupe sur une profondeur d’un 
mètre une petite colline ; on trouve d'abord des calcaires marneux 
très fissiles (à Gresslya peregrina?) puis 1 mètre à 1"50 de calcaires 
argileux jaunes avec oolithes ferrugineuses contenant Amm. macro- 
cephalus et Amm. cf. Bakeriæ; plus loin les argiles oxfordiennes. De 
même sur la route de Woël à Jonville on trouve à la descente d'une 
colline (près du bois de la Haute-Voye), des argiles oxfordiennes à 
Trigonia monilifera et clavellata, puis en dessous un lit à oolithes fer- 
rugineuses avec Ammonites calloviensis? d'Orbigny. Mais on ne peut 
discerner aucune couche régulière. 

Nous arrivons à l’ancien département de la Moselle. MM. Terquem 
et Jourdy (2) ont établi quatre zônes dans le Bathonien : 

Marnes noires à Trigonia clavellata. 


Marnes noires sans fossiles. 
Calcaires oolithiques miliaires d'Etain ; 


Oxfordien { 
e 

ar Calcaires terreux bruns de Rouvres. 

3° zone à Amm. ( Marnes à Ostrea Knorri de Rouvres. 

Bathonien quercinus. { Marnes et calcaires sableux de Conflans. 

Marnes noires à Ostrea Knorri de Friauville. 

Calcaires terreux et marnes du Jarnisy. 


Marnes de Gravelotte. 


2° zone à Amm. 
Parkinsoni. 


(4) Braconnier. Description des terrains du département de Meurthe-et-Moselle, 
(2) Terquem et Jourdy, Loc. cit. 
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M. Douvillé (4), n'ayant pu, dit-il, étudier sur place, le parallé- 
lisme de ses divisions, avec celles indiquées ci-dessus, cite l'opinion 
de M. Levallois qui avait fait la carte du département de la Meurthe. 
Celui-ci voit dans la première et la deuxième zones tout le Bathonien, 
la troisième et la quatrième n'étant qu'une superfétation de la 
deuxième, c’est-à-dire celle-ci prise à l'Ouest. (est en effet une idée 
qui vient à l’esprit lorsqu'on voit la deuxième et la troisième zones 
couronnées chacune par un niveau à Ostrea Knorri. J'ai donc étudié 
spécialement la question et je dois avouer qu’il est pour moi de toute 
certitude que les marnes à ©. Ænorri de Rouvres et de Friauville ne 
sont pas synchroniques. 

Tout d’abord, M. Levallois regarde comme équivalents de son 
Cornbrash (horizon à Anabacia orbulites) les calcaires terreux bruns de 
Rouvres ; loin de là, c’est la partie supérieure de la division C'alcaires et 
marnes du Jarnisy de la deuxième zone. J'ai suivi depuis Colombey 
jusqu’à Longuvyon, c’est-à-dire sur une longueur de 120 kilomètres, 
les caïillasses à Anabacia orbulites ; cet excellent repère ne varie en 
rien, pas plus dans son caractère pétrographique très net que dans 
ses fossiles abondants qui sont toujours Anabacia ‘orbulites, Pecten 
vagans et Avicula echinata. 

A Friauville même, on le trouve à la sortie du village et sur les 
bords de l’Yron (route de Conflans, lieux cités par par M. Terquem) ; 
au-dessus on trouve immédiatement les marnes à Ostrea Knorri de 
Friauville; plus haut des calcaires jaunâtres et lits marneux avec 
abondance de Waldheimia lagenalis, plus Rhynchonella Badensis, Mont- 
hvaultia Delabechi, Edwards et H. 

La ligne ferrée de Conflans à Longuyon donne d'excellentes coupes 
du Bathonien supérieur. 

Près de Conflans à la bifurcation des lignes de Verdun et de Lon- 
guyon, une tranchée de six mètres donne la coupe suivante : 

Rocailles calcaires oolithiques avec Anabacia orbulites, . . . , . . . . 0,50 

ROôCailles plUS0O0NLHIQUES 5aD8 10sSI1eS. PRE TE nd oû 

Bancs calcaires et marnes rocailleuses avec Ostrea acuminata. . . . . .. 2,50 


Marnes brunes rocailleuses avec nombreuses Terebratula intermedia? et 
Avicula echinata, +. . , . . ON) 


La seule différence avec la région touloise est, on le voit, dans ce 
que l’horizon à Anabaca, au lieu de reposer sur des calcaires repose 
sur des marnes calcaires. Plus loin la voie ferrée (ligne de Longuyon) 


. 7 : . . 
montant avec une pente dé-—— coupe plusieurs fois les rocailles à 


Anabacia et son niveau atteint leur partie supérieure ; à quelques 


(1) Douvillé, Loc, cit. 
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cents mètres plus loin (cote plus élevée de 4",50), elle coupe 8 à 
10 mètres d’argiles noires avec abondance d’Ostrea acuminata, plus 
Waldheïmia ornithocephala et Avicula aff. Munsteri; un puits situé à 
quelques mètres a extrait des argiles contenant l'Ostrea Knorri, mais 
sans atteindre la couche à Anabacia (sa profondeur est de 3,50 à 
4») ; il donne donc la base de la tranchée. En montant au sommet de 
la colline, on trouve des calcaires et marnes jaunâtres, avec Amm. 
procerus, Montlivaultia trochoides, Edwards et H, Gervillia aviculoides, 
et surtout Waldheimia lagenalis. Si nous reprenons la ligne ferrée, à 
partir de la tranchée, on rencontre 800 mètres plus loin (la cote 
s'élevant de 6"), une nouvelle tranchée donnant à la base la partie 
supérieure de la précédente (argiles à Ostrea acuminala), puis, au- 
dessus, 3 ou 4 mètres de marnes rocailleuses avec Æhynchonella 
Badensis et concinna; tout près de là, une nouvelle tranchée en face 
d’Abbeville donne : ; 


Bancs de calcaire argileux de Om,40 avec marnes rocailleuses conte- 
nant Amm. quer cinus, Terq. et J., Waldheimia lagenalis abondant, 


Rhynchonella COUNEINRG ET DUDENSS eee LU ee 0% » dé 2,00 
Marnes noires avec Waldheimia ornithocephala et Ostrea acuininala : 3,00 
5,00 


La partie supérieure représente doié bien les marnes et calcaires 
de Conflans, base de la troisième zone de MM. Terquem et Jourdy, 
et nous voyons donc leur superposition directe aux marnes à Ostrea 
Knorride Friauville. Ces marnes à Ostrea Knorri de Friauville comprises 
entre l'horizon à Wal/dheimia lagenalis (marnes de Conflans) et l’ho- 
rizon à Anabacia orbulites qui est ici à une cote inférieure de 45 mètres, 
sont donc sans contredit le prolongement du niveau à Waldheimia 
ornithocephala, fossile qui s’y trouve assez abondamment, ce qui ne 
l'empêche pas de se plaire tout aussi bien ici dans l'horizon à Ana- 
bacia et même au-dessous, ce que nous ne voyions pas à Toul. Le 
niveau à Waldheimia ornithocephala se divise donc ici en deux sous- 
niveaux : l'inférieur contenant abondamment l’Ostrea Anorri (4 à 
5 mètres); le supérieur l'Ostrea acuminata (8 à 10 mètres). 

Nous avons pu vérifier la superposition précédente sur le flanc de 
toutes les collines environnant Conflans, Friauville, Abbéville ; leur 
base est toujours formée par les caillasses à Anabacia (calc. du Jar- 
nisy), leur partie supérieure par les calcaires à Waldheiïmia lagenalis 
(marnes de Conflans, pars.). 

Nous retrouverons la suite complète des couches (jusqu'aux 
marnes à Ostrea Knorri de Rouvres) à l’autre extrémité de la même 
ligne près de Longuyon (1); l'hypothèse de M. Levallois citée plus 


(4) Pour plus de certitude, j'ai dessiné un profil exact de la voie ferrée entre 
Conflans et Longuyon, 
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haut, est donc inexacte, car s’il y avait deux failles parallèles, comme 
il le supposait, ces deux failles seraient sinueuses et contourneraient 
toutes les collines, ce qui serait inadmissible, quand bien même je 
n'aurais pas vu la superposition directe. Je dois ajouter cependant 
que, pour les raisons que j'ai données plus haut, il faut tracer la 
limite du Bathonien supérieur et du Bathonien moyen entre les 
horizons à Anabacia et à Waldheimia ornithocephala, et ranger les 
marnes à Ostrea Knorri de Friauville, dans la troisième zone et non 
dans la deuxième ; cette espèce fossile caractérisant ainsi tout le 
Bathonien supérieur (1). Au delà d’Abbéville on rencontre encore 
une tranchée dans les calcaires et marnes à Waldheimia lagenalis ; 


x à 75 
plus loin, la voie montant avec une pente de == rencontre alors 


2 mètres à 2°,50 de marnes rocailleuses avec Æhynchonella varians en 
abondance et Amm. procerus, Gervillia aviculoides, Belemnites canalicu- 
latus, Trigonia costata? Le niveau à Æhynchonella varians est donc 
encore isolé du niveau à Waldheimia lagenalis qui lui est inférieur. 

Les mêmes couches se retrouvent dans une grande tranchée située 
à 30 mètres au-dessus de ces points dans le bois communal, près la 
station d'Aix-Gondrecourt, et à la descente on retrouve l'horizon 
à Anabacia. I] y a donc probablement là une faille (2). 


Enfin, si nous nous transportons à l'extrémité de la ligne, et si 
nous nous dirigeons de la gare d’Arrancy vers Spincourt, nous 
retrouvons la même série, mais plus complète. A Arrancy même, la 
voie coupe les rocailles à Anabacia; puis la voie monte avec une 


pente de _. et entame d’abord 4% 50 à 5 mètres de marnes noires à 


Ostrea Knorri, et quelques Rhynchonella varians; 500 mètres plus loin 
des argiles ne contenant plus Ostrea Knorri, mais Ostrea acuminata et 
Terebratula intermedia ; en montant toujours on trouve une tranchée 
en face des Eusantes donnant encore les mêmes couches à Ostrea acu- 


minata et beaucoup de Waldheimia ornithocephala; près de là une 
autre tranchée donne de haut en bas : 


= 


Bancs calcaires et lits marneux avec Waldheimia ornithocephala, Hémithyris 
spinosa, Terebratula intermedia, Gervillia aviculoides . . ., . .. 7,00 
Marnes noires rocailleuses avec Waldheimia ornithocephala. . . . . 3,00 


(1) Dans la région Touloise, elle descend dans le niveau à Rhynchonella varians 
et je crois en avoir trouvé de rares échantillons jusque dans le niveau à Wal- 
dheimia ornithocephala. 

(2) Car les couches, grâce 


à la direction, sont presque rigoureusement hori- 
zontales. ù 
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Enfin au sommet de la rampe, sous le bois Deffoy, on rencontre 
la coupe suivante sur une longueur de 500 mètres : 


Argiles noires rocailleuses pétries d'Ostrea Knorri. . , . : ‘5,00 
Lits de calcaires terreux très délitables et argiles RES avec 
Rhynchonella varians abondante, Rhynchonella concinna, Tereba- 
tula intermedia 


Dans cette rampe, la voie a donc entamé les marnés du Jarnisy et 
les marnes de Friauville, dans la deuxième zone de M. Terquem et 
toute la troisième zone ; là donc encore on voit nettement les deux 
niveaux à Ostrea Knorri. 

Pour avoir la partie supérieure du Bathonien, il faut se reporter à 
l'Ouest, la dénudation l'ayant supprimée ici. Près de Rouvres, on 
retrouve l'horizon à Ostrea Xnorri dans le lit du ruisseau du Haut- 
Pont et jusqu’à mi-côte; plus haut viennent des calcaires marneux avec 
Gresslya ; c’est le représentant de notre niveau à Gresslya peregrina; 
plus haut encore on trouve des alternances de calcaires sableux et de 
marnes sableuses exploités pour la chaux hydraulique, à peu près 
sans fossiles ; ce sont les calcaires terreux bruns de Rouvres ; enfin en 
arrivant sur le plateau qui s'étend d’Étain au Nord, de chaque côté 
de la route de Spincourt, on voit les lits marneux disparaître et faire 
place à des bancs compacts de calcaires à oolithes miliaires active- 
ment exploités, dont la partie supérieure se divise en plaquettes so- 
nores ; ce sont les calcaires à oolithes miliaires d'Étain de M. Ter- 
quem ; c’est aussi la réapparition de la dalle nacrée de M. Douvillé, 
notre Dalle oolithique blanche. Le faciès calcaire terminant le Batho- 
nien que nous avions vu à Chaumont, Liffol, Neufchâteau, Ruppes, 
remplace donc encore une fois le faciès marneux de Toul. La seule 
différence, c’est que dans la Moselle, le Bathonien supérieur est 
beaucoup plus puissant et compte jusqu’à six niveaux fossilifères 
distincts ; tandis que vers Toul et au Sud, ces couches vont en s’a- 
mincissant et les niveaux en se confondant à tel point qu’à Neufchà- 
teau déjà, on ne distingue plus que quelques parties marneuses 
fossilifères, à la base des calcaires identiques à ceux d’Étain. 

Je n’ai pu poursuivre ces couches au Nord jusqu’à la réapparition 
de la #hynchonella decorata que j'ai perdue depuis si longtemps ; 
mais c’est ce que je compte faire. Quant au Callovien, plus de traces ; 
le plateau de la Dalle oolitfique va en s’abaissant jusque dans des 
prairies et bois où l’on ne peut voir de contact, mais où l’on trouve 
des argiles oxfordiennes à 7rigonia monilifera et clavellata. 
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Le tableau suivant (p. 276) donne le synchronisme des divisions 
adoptées par les auteurs dont j'ai parlé : MM. Tombeck et Royer pour 
la Haute-Marne; Husson, Levallois, Douvillé pour la région Tou- 
loise : Terquem et Jourdy pour la Moselle. Je parlerai encore de 
MM. Buvignier et Braconnier. Ce dernier (1) a établi l'étage T, qu'il 
intitule : argiles et calcaires de Francheville et d'Oxerailles, et qu'il in- 
dique comme Bathonien supérieur et Kellovien (4° partie de l’oolithe 
moyenne). Pour lui cet étage T est très simple : à la base une assise 
argileuse de 9 à 11 mètres avec Ostrea acuminata, Ostrea Knorri, Te- 
rebratula spinosa, Terebratula varians ; au-dessus, 3 mètres de cal- 
caires plus ou moins sableux (calcaires kelloviens) avec Ammonites 
macrocephalus, A. Bakeriæ, Terebratula lagenalis et pala. M. Bracon- 
nier cite ces calcaires à Xonville, Villey-le-Sec, Villey-Saint-Etienne, 
Bouvron. Dans aucune de ces localités, il n'y a de Callovien ;,onn'Yy 
trouve que les calcaires à Rhynchonella varians où à Waldheimia 
lagenalis, qui, à la vérité, ressemblent parfois à s’y méprendre aux 
vrais Calcaires calloviens, et recèlent même souvent des oolithes fer- 
rugineuses. M. Braconnier a donc confondu l'horizon à Waldheimia 
lagenalis et le Callovien, ce qui explique comment ce brachiopode 
est cité avec Amm. macrocephalus, etc. 

En réalité, ces niveaux sont toujours distants au moins de 5 à8 
mètres et même plus, puisque le Bathonien supérieur, qui 4 en 
moyenne 15 mètres dans la région Touloise, dépasse probablement 
30 à 40 mètres au Nord. 

Dans le département de la Meuse (2), M. Buvignier a établi les di- 
visions suivantes au-dessous des argiles inférieures de la Woëvre 
(base de l'Oxfordien). 


Galcaires gris oolithiques. 
Marnes bradfordiennes. 
Oolithe inférieure. 


MM. Terquem et Jourdy (3) comparant leurs divisions aux précé- 
dentes, regardent les marnes bradfordiennes de M. Buvignier comme 
parallèles à leurs marnes de Gravelotte ; je crois qu’elles correspon- 
dent plutôt partiellement ou totalement à leur troisième zone à 
Amm. quercinus et à une partie de la deuxième zone (Calcaires du 
Jarnisy, pars). En effet, M. Buvignier y cite les calcaires bydrau- 
liques de Rouvres, et comme fossiles Anabacia orbulites (Fungia), 


(1) Braconnier, 1879. Description des terrains du département de Meurthe-et- 
Moselle. 

(2) Buvignier. Séatistique géologique du département de la Meuse. 

(3) Terquem et Jourdy, Loc, cit. 
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Rhynchonella, varians Ammonites arbustigerus ; cette dernière, indi- 
quée à Buzy, est probablement l'Amm. procerus ou quercinus ; de 
plus il place dans cette assise les cailloux siliceux d’Arrancy, qui, en 
effet, se trouvent à peu près au niveau à *#hynchonella varians. Quant 
à l’Anabacia orbulites, M. Terquem le cite dans la troisième zone; 
je ne l’y ai jamais trouvé. Je crois cependant pouvoir affirmer qu’à 
Toul, ce polypier reste cantonné dans son horizon, et j'ai déjà dit que 
les rocailles à Anabacia restent identiques en tous points jusqu'à 
Longuyon. 

Quant aux calcaires gris oolithiques de M. Buvignier, M. Terquem 
les regarde comme «les calcaires du Jarnisy et les calcaires blancs, 
sans fossiles qui les supportent ». Je crois que ce sont plutôt les cal/- 
caires oolithiques miliaires d'Étain ou la Dalle oolithique, car M. Bu- 
vignier les cite près d’Étain, où il y a en effet de nombreuses car- 
rières qui sont loin des calcaires du Jarnisy ; cet auteur parle de leur 
tendance à se diviser en plaquettes, mais ne donne aucune liste de 
fossiles, ce qui est difficile en effet, et enfin cite /eur disparition au 
Sud d’Étain, ce qui arrive pour la Dalle oolithique et non pour les 
calcaires du Jarnisy. 

Je parlerai encore de deux brochures sur le Bathonien pour mon- 
trer le danger de faire des tableaux synchroniques sans études sur 
place. 

M. Martin (1) prétend que dans la Moselle il n’y a que du Batho- 
nien inférieur, le moyen et le supérieur manquant. Cependant je 
crois que les Ostrea Knorri, Rhynchonella varians, Waldheimia la- 
genalis ne sont pas du Bathonien inférieur. Est-ce la parenté des 
Ammonites arbustigerus, d'O., et Ammoniles quercinus, Terq. et J. 
qui a motivé pour M. Martin leur parallélisme dans son tableau ? 
C'est probable ; mais en tous cas, je crois que le tableau de synchro- 
nisme que je donne et qui me semble de toute certitude, puisque je 
n’y fais figurer que des couches que j'ai suivies pas à pas, montre à 
première vue que la zone à Amm. quercinus de M. Terquem, est au- 
dessus et non au-dessous du prolongement des couches à Æ#Ayncho- 
nella decorata qui forment sa sixième division et sont surmontées, à 
Chaumont comme dans la Côte-d'Or par des couches à #hynchonella 
Morieri (ou major de quelques auteurs) et à Waldheimia cardium. 

L'autre tableau est de M. Steinmann (2). Là, les marnes noires à 


(1) Martin. Description du Bathonien de la Côte-d'Or (Académie des Sciences et 
Lettres de Dijon, t. V, 1878). ie 

(2) Steinmann : Zür Kentniss des « Vesulians » in südwestlichen Deutschland 
(1880). 


(3* série, t. IX, p. 276.) 
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Ostrea Knorri de Friauville (niveau à Waldheimia ornithocephala) 
sont indiquées comme parallèles aux Caillasses à Anabacia orbulites. 
J'ai vu directement leur superposition ; enfin la partie supérieure de 
la troisième zone de M. Terquem serait synchronique du Callovien 
inférieur de M. Douvillé ; je n’admets ‘pas plus ce parallélisme, étant 
persuadé que la Dalle nacrée de M. Douvillé qui supporte sans aucun 
doute le Callovien est la même chose que les calcaires d'Étain. 

M. le professeur Hébert, dont les travaux sur le bassin de Paris fe- 
ront toujours loi, établit (1) que la limite de la grande oolithe et 
de l'Oxford-clay « coïncide avec une dénudation de la grande oolithe 
et l'existence habituelle d’une zone de trous de coquilles perforantes, 
qui marque dans tout le pourtour, du bassin l’ancien rivage des 
mers oæfordiennes, etc. » 

Ces faits cités par M. Hébert, surtout à Barbaïse et à Stenay, sur le 
bord oriental du bassin, sont donc pleinement confirmés par mes ob- 
servations au Sud de ces points; presque partout, en effet, on voit 
distinctement une zone corrodée à la partie supérieure du Bathonien. 
Comme lui, je pense donc qu'il y a eu généralement un temps d’ar- 
rêt dans la sédimentation, temps qui a précédé l’exhaussement du 
bassin, et que la base de l’Oxford-clay (y compris le Kelloway-rock) 
est assez variable à cause de l'irrégularité du fond des mers callo- 
vienne et oxfordienne. 

Comme on le voit, les données précédentes sont à peu près pure- 
ment stratigraphiques ; je compte donner prochainement des listes 
complètes de fossiles, en même temps que les discussions auxquelles 
me conduira leur étude. 


Le Secrétaire communique le travail suivant : 


Note sur le métamorphisme des calcaires jurassiques au voisinage 
des gisements sidérolithiques, 


par M. À. de Grossouvre. 


On a depuis longtemps signalé la subordination des gisements de 
minerai en grains de l’époque tertiaire aux roches calcaires : ce fait 
se vérifie pour les gisements du Berry. Ceux-ci se rattachent à des 
nappes d’argiles et de sables éruptifs qui commencent au Nord, au 
pied des falaises crétacées, s'étendent vers le Sud indifféremment sur 
toutes les tranches des terrains stratifiés et débordent même sur les 


(4) Hébert : Mers anciennes dans le bassin de Paris. 1857, p. 41 et 42. 
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roches primitives du plateau central où elles remontent dans la 
vallée du Cher, jusqu’au delà de Montluçon, dans la vallée de la 
Creuse jusque vers Gouzon où elles constituent la petite plaine dite 
de Gouzon, et dans la vallée de la Vienne jusqu'aux environs de Li- 
moges : le fer, il est vrai, se trouve disséminé dans toute cette for- 
mation où sa présence se révèle par les teintes rouges dont il marbre 
les roches sidérolithiques, mais il ne forme des gisements exploi- 
tables qu'exclusivement sur les bancs calcaires de l’Oolithe et du 
Lias. Il est même à remarquer que les dépôts les plus nombreux, les 
plus puissants et les plus riches se trouvent associés aux assises 
de calcaires lithographiques du Corallien et de l’Astartien ; et c’est là 
un fait qu'il est facile d'expliquer : car, si les minerais en grains 
sont un dépôt d'eaux minérales, il est bien évident que ce sont les 
roches les plus fissurées qui ont dû livrer le passage le plus aisé à 
ces eaux; or c’est précisément le cas pour les calcaires lithogra- 
phiques qui se présentent en lits peu épais et sont divisés, d’une ma- 
nière remarquablement régulière, en petits parallélipipèdes, par 
deux systèmes de joints verticaux rectangulaires, dont l’un par sa 
direction se rapporte très exactement aux failles de Sancerre. 

Le travail chimique des eaux minérales a donc été facilité par cet 
état fissuré des calcaires, mais il est bien évident aussi que leur ac- 
tion n’a pas dû se localiser uniquement dans les fissures dont l’élar- 
gissement devait produire les poches de minerai et qu’elles ont dû 
circuler dans les fissures voisines et y exercer leur influence. 

L'examen des calcaires qui encaissent les amas de minerai prouve 
en effet que ceux-ci, en dehors des corrosions qu’ils ont subies, ont 
encore éprouvé des altérations dans leur structure et dans leur tex- 
ture, qui souvent ont été assez profondes pour les rendre complète- 
ment méconnaissables. Aussi, on voit fréquemment les amas de mi- 
nérai encaissés dans des calcaires massifs, durs, compacts, 
saccharoïdes, ou dans des marnes farineuses cristallines, qui ne pré- 
sentent aucune trace de stratification et contiennent, disséminés 
dans leur masse, des noyaux de calcaire jurassique de forme ovoïde, 
de sorte qu'ils présentent au premier abord l’apparence d’un pou- 
dingue. 

Un examen plus attentif permet de reconnaître que ce poudingue 
à pâte cristalline passe latéralement au calcaire jurassique, car on 
observe que les noyaux de ce dernier, d’abord très rares au voisinage 
de la poche, deviennent de plus en plus nombreux à mesure que 
l'on s’en éloigne : en même temps, leurs dimensions augmentent et 
le poudingue finit par faire place aux bancs nettement stratifiés du 
calcaire jurassique. 
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On reconnaît ainsi que le poudingue résulte d'une modification et 
d’une altération du calcaire dont les joints et les fissures se sont 
élargis et remplis de calcaire cristallin, en même temps que s'ar- 
rondissent les masses prismatiques qu’ils découpent dans les bancs 
du calcaire jurassique, de :telle sorte que, à mesure que l’on se rap 
proche du gisement, les fissures deviennent de plus en plus larges, 
les dimensions des noyaux jurassiques diminuent de plus en plus et 
peu à peu ces derniers disparaissent en partie ou s'isolent au milieu 
du calcaire cristallin. 

L'examen des noyaux jurassiques isolés au milieu du calcaire 
altéré, montre qu'ils n’ont pas une surface lisse mais au contraire 
rugueuse, et hérissée d’une multitude de petites aspérités qui sem- 
blent résulter d’une corrosion; en même temps la texture de ces 
noyaux s’est modifiée; tandis que le calcaire jurassique non altéré a, 
en général, un grain grossier, une cassure terne et mate, qu'il se 
délite rapidement à l’air en minces feuillets, le calcaire des noyaux 
du poudingue a un grain beaucoup plus fin et plus serré, il est plus 
dur et se brise, sous le choc du mañfteau, en éclats à large cassure 
conchoïde et à bords tranchants, comme le font les rognons de silex 
de la craie: souvent la texture cristalline s'y développe d'une ma- 
nière plus ou moins accusée par l'apparition de veinules de spath 
calcaire. . 

Cette altération des calcaires ne se produit pas seulement au vot- 
sinage immédiat des gisements de minerai, on l’observe encore dans 
toutes les régions métallifères : le poudingue à éléments jurassiques 
y forme au milieu des bancs du calcaire jurassique, des cheminées 
verticales, des poches, des filons.ou même des amas qui s'étendent 
parallèlement à la stratification. Le 

Ces phénomènes d’altération s’observent également au voisinage 
des nappes d’argiles et de sables sidérolithiques, et c'est à cette 
cause que sont dûs les gisements.de marne qui sont exploités dans 
la Brenne au-dessous des grès sidérolithiques, à leur contact avec 
les calcaires jurassiques sous-jacents. 

En résumé, les phénomènes d’altération qui se sont’ produits au 
voisinage du terrain sidérolithique consistent en un durcissement 
des calcaires de la zone altérée et en un développement plus ou 
moins prononcé de la texture cristalline qui donne naissance à des 
calcaires saccharoïdes, à des marnes grumeleuses avec géodes et 
veinules cristallines ou à des marnes farineuses formées de rhom- 
boèdres microscopiques de carbonate de chaux : ces phénomènes 
sont évidemment dûs à l’action des eaux minérales, .et probablement 
thermales, qui ont cireulé dans les fissures-des ealcaires jurassiques 
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et ont agi sur eux par imbibition et en quelque sorte par cimenta- 
tion. | 

Mais, en même temps que la texture des calcaires jurassiques 
s’est transformée sous l'influence des eaux minérales, leur composi- 
tion a également subi des modifications produites par l'apport des 
diverses matières que les eaux tenaient en dissolution : et c’est 
ainsi que ces calcaires se sont chargés, en proportions variables, de 
silicate d’alumine, d'oxyde de fer à l’état de peroxyde!ou à l’état de 
carbonate, de manganèse, etc. 

Nous citerons comme exemples de ces transformations quelques 
analyses. 

Le calcaire lithographique est en général très pur, il contient 94 
95 0/0 de carbonate de chaux, 0,5 0/0 de carbonate de magnésie, et 
à peine 1,5 0/0 de résidu insoluble. 

Analyse d'un échantillon de calcaire lithographique de Saint- 
Florent: 


Silice 

Peas | SR AT Se RNA URSS RE 1,30 
Chaux SECRET SR CNT EP AE PE 52,40 
MASDéSIeNS LR EE PS A ge À 0,30 
Peroxydé de fer te te le Mn ee 0,20 
Perté para CalCiINatiOn ER RER 45,50 


(Acide carbonique 41,51) 


Fréquemment l'influence des eaux ne s’est fait sentir que par une 
modification de la texture, sans aucun changement dans la compo- 
sition, ainsi que le montrent les analyses de deux échantillons de 
marnes farineuses provenant du bassin de la Chapelle Saint-Ursin, 
analyses presque identiques à celle qui précède : au microscope, on 
a reconnu que ces marnes étaient formées de petits rnomboèdres de 
calcite. 


Fur Rn erteut, i4URte 2,00 1,00 
Chaux Eee he ep RS TT M 5 € 54,50 54,30 
MAS NCSIG RE MER le eue eue 13 7 MITRREMEURS 0,50 1,60 
Peroxyde de fer. . . . . . . .. s -Hsiei- 00,00 0,30 
Perte paricalcination®e. 0, OMR T0 42 60 42,60 


Le plus souvent le calcaire s’est chargé de silicate d’alumine et 
d'oxyde de fer ainsi que l’indiquent les analyses suivantes : 


DUICO NS. Ce nc 24,00 

AINMINE NC 10,00 Ï : se 
Peroxyde de fer . . . . . 7,00 0,20 7,50 
ChAULS EL 0120 020,60 46,60 28,00 


Magnésie . . . . +. + <  » » 1,00 
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Le fer est presque toujours à l’état de peroxyde, mais il existe 
aussi à l’état de carbonate ainsi que le montre l’analyse suivante 
d’une marne friable où le carbonate de fer se présente en veinules 
brunes et noirâtres. 


DUC RAR RE he dansiicse lectorat 6,00 
ATUDIIN EP RE Re R 6 oo + © ee ra a à 3,30 
PErOLYAGIOCF TORRENT PU. ie se à 15,00 
CRAUÉ ERP EN RRRMAOER DE NT CSL 38,00 
MARNÉSIO RE ll 0,30 
Perte pabealemationeet,. 4 471.2 «. 37,00 


Une partie du fer dosé dans cet échantillon est à l’état de fer car- 
bonaté. (Bureau d’essai de l’école des Mines, n° 6935.) 

Cette analyse présente une certaine importance, car elle montre 
que c’est l'acide carbonique qui a joué le rôle d’agent minéralisateur 
et que le fer est arrivé en dissolution à l’état de carbonate et non pas 
à l’état de sulfure comme l’ont cru quelques géologues. 

Un point important à noter dans l’étude du terrain éocène supé- 
rieur du Berry, c’est qu'il existe entre le calcaire jurassique altéré et 
le calcaire lacustre une analogie telle que souvent la distinction est, 
pour ainsi dire, impossible d’après les seuls caractères lithologiques, 
et qu'il faut faire entrer en compte l'examen des conditions de gise- 
ment : d’ailleurs, sur tous les points où le calcaire lacustre repose 
sur les argiles sidérolithiques, la ligne de démarcation est également 
impossible à saisir : c’est qu’il existe entre les divers termes du ter- 
rain sidérolithique des passages graduels qui établissent entre eux 
une liaison intime et montrent que ces dépôts ont eu lieu sous l’in- 
fluence des mêmes circonstances. 


Séance du T Mars 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FISCHER. 


M. Bertrand, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce deux présentations. 

A propos de la liste des dons, M. Bureau appelle l'attention sur 
un article contenu dans le Bulletin de la Société Botanique et concer- 
nant les plantes houillères de la Rhune qui se rattacheraient au ter- 
rain houiller supérieur. 

M. Ch. Brongniart offre à la Société les brochures suivantes : 

1° Notice sur quelques poissons des lignites de Ménat, 
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2° Les Hyménoptères fossiles. 
30 Rapport sur l’excursion faite à Gisors et aux environs, les 16 et 
17 mai 1880. 


M. Pommerol fait la communication suivante : 


Age des tuîs bitumineux et basaltiques de la Limagne 


Par M. le D' F. Pommerol. 


La formation géologique sur laquelle nous désirons attirer l’atten- 
tion est commune dans la Limagne d'Auvergne. On lui a donné le 
nom de wacke, wackile, pépérite, pépérino, grès, tuf basaltique, tuf 
bitumineux. On en constate la présence en plusieurs localités, notam- 
ment à Châteaugay, Ménétrol (puy de Cœur), Lussat (puy des Con- 
colles), Malintrat (puy de la Motte), et sur le territoire de Cler- 
mont, où se trouvent les puys de la Poix et de Crouël. 

Elle s’étale parfois sur la pente des collines, en longues traînées 
proéminentes (Châteaugay). Le plus souvent elle forme des émi- 
nences, des buttes, des puys de peu d’élévation. 

Sa composition est variable. Tantôt c’est un sable fin, quartzeux, 
granitique (Cœur), tantôt un sable grossier à scories volcaniques 
(Crouël), D’autres fois, c’est un limon durci, ayant beaucoup d’analo- 
gie avec le læss des plateaux. 

Le tuf de Châteaugay renferme de grands fragments de basalte, 
non roulés, et des calcaires marneux. 

Le plus souvent la formation n’est pas stratifiée (chitenugay): par- 
fois on y observe des couches presque toujours obliques, inclinées et 
mêmes verticales. Ailleurs, la masse a la consistance du grès et se 
dispose en couches horizontales. 

Les éléments sont peu ou point roulés. On y remarque cependant 
quelques petits cailloux de quartz et de granite arrondis et unifor- 
mément polis. 

La formation est injectée de matières bitumineuses suivant des fis- 
sures, des lignes de fracture qui se sont produites dans la roche, et 
qui sont parfois remplies de silice et de carbonate de chaux. 

Sa résistance est assez grande. Dans ces tufs, on peut creuser de 
grandes caves (Châteaugay). On les utilise aussi éomme pierre à bâtir 
(Lussat). Ils ont été fortement altérés, bouleversés par l’action volca- 
nique qui parfois a déterminé l'apparition de laves et de scories 
(Lussat, Châteaugay), et la sortie de sources chargées de silice, de 
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bitume, de carbonate de chaux, et même de soufre, comme au puy 
de la Poix. 

Ces formations tufacées ne sont pas un produit direct des émana- 
tions volcaniques. Ce ne sont pas des coulées boueuses, comme l’a 
prétendu Lecoq, puisqu'elles sont parfois stratifiées. Il est évident 
que le plus souvent l’action volcanique ne s’est fait sentir qu'un cer- 
tain temps après leur dépôt. Ainsi, à Châteaugay, une petite masse 
de lave s’est fait jour à travers l'épaisseur de la roche, et l’a entière- 
ment bouleversée, Dans lé voisinage, à travers le calcaire miocène, 
est venue sourdre une petite source bitumineuse, dont l'apparition 
est contemporaine de la petite émission lavique. Cette lave est légère, 
poreuse et bien différente du basalte compacte, dont une large cou- 
lée couronne le sommet de la colline. 

Ce terrain paraît être un véritable terrain de transport, ayant une 
grande ressemblance avec le limon des plateaux et contenant dans le 
voisinage des hauteurs basaltiques, des blocs erratiques de basalte, et 
dans la plaine, des fragments à peine roulés de calcaire marneux. 
Est-il le résultat de l’action glaciaire? C’est probable, mais nous at- 
tendrons de nouvelles études avant de nous prononcer d’une manière 
définitive. 

Nous voulons spécialement aborder aujourd’hui une question qui 
n’a pas été encore résolue d’une manière exacte, celle de l’âge même 
de la formation. Lecoq la croyait contemporaine de l’époque d’érup- 
tion des grandes nappes basaltiques qui surmontent les hautes col- 
lines de la Limagne. Un simple examen démontre cependant qu’il ne 
saurait en être ainsi, puisque les tufs sont parfois étalés sur la pente 
des collines (Châteaugay), et suivant une très forte inclinaison, tandis 
que les basaltes reposent au sommet en nappes horizontales. L'éro- 
sion avait déjà fortement entamé la formation marneuse tertiaire ; la 
colline, qui n'existait pas au moment de l’éruption basallique, avait 
déjà un relief très accentué, quand les tufs se sont déposés. Les fos- 
siles qui ontété découverts dans ces terrains vont nous permettre 
d'élucider la question. 

Lecoq avait trouvé dans la pépérite de Fontgiève, une molaire d’é- 
léphant qu'il envoya au Muséum de Paris (4). Cette molaire est re- 
présentée dans l'ouvrage de Croizet et Jobert, à ‘côté d’une molaire 
semblable trouvée dans les alluvions anciennes de Malbattu (2), La 


(1) H. Lecoq. Les Epoques géologiques de l'Auvergne. Paris, Baillère, 1867, 
ti III, p; 417. 

(2) Croizet et Jobert, Recherches sur les ossements fossiles du département du Puy- 
de-Dôme. Paris Delahaye, in-4, 1862, p. 126 et pl. X, fig. 1. 
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disposition des lames de l'émail, leur grand écartement indiquent 
nettement que ces molaires appartien-ent à l’Z/ephas meridivnals. 
Nous avons cherché dans les collections du Muséum la molaire don- 
née par Lecogq; nous ne l’avons point vue, mais aous avons rencontré 
celle qui provient de Malbattu, et qui appartient réellement à l’Z4/e- 
phas meridionalis. M. Pomel qui a étudié et signalé ces deux mo- 
laires (4), les donne aussi comme appartenant à cette espèce d’é- 
léphant,. 

M. le docteur Chambige, de Pont-du-Château, a découvert dans la 
wackite de Malintrat une molaire supérieure de cheval, qu'il s’est 
empressé de me remettre. Elle appartient à un cheval ordinaire 
l'£quus caballus. 

Dans le tuf bitumineux de Pont-du-Château, on rencontre des co- 
quilles d'eau douce que nous n’avons pas déterminées, mais qui 
semblent être analogues aux coquilles actuelles. | 

Dans le tuf de Lussat, on rencontre de nombreux fragments de 
bois fossiles de la classe des Dicotylédones, dans un parfait état de 
conservation et imprégnés parfois de bitume. 

Tels sont les documents paléontologiques que nous possédons sur 
les formations bitumineuses et tufacées de la Limagne. Quoique 
rares, ils nous permettront cependant de fixer l’âge de ces terrains. 

Disons d’abord qu’ils sont antérieurs à l’époque du Renne. Les tufs 
de Crouël, en effet, sont situés au sommet de la colline, tandis que 
les alluvions de la plaine contiennent de nombreux ossements de 
renne (2). 

Ils sont postérieurs à l’épanchement des grands courants basalti- 
ques, puisqu’à Châteaugay, les tufs sont disposés sur le flanc de la 
colline, en pente très inclinée. La stratigraphie nous apprend donc 
que la formation bitumineuse de la Limagne est comprise entre 
l'apparition des basaltes et l’âge du Renne, c’est-à-dire entre la fin 
du miocène et la fin du quaternaire. Elle est, par conséquent, ou 
pliocène ou quaternaire ancienne. Les documents paléontologiques 
vont nous permettre de dater ces terrains avec plus de précision en- 
core. 

A l’époque pliocène, le cheval ordinaire n’existait pas. On ne l’a 
jamais rencontré dans la faune pourtant si riche de Perrier, près 
d'Issoire; à cette époque vivait une autre espèce d'Équidés, l'Equus 


(1) Pomel. Catatogue des vériébrés fossiles. Paris, J. B. Baillère, 1854, p. 74. 
(2) F. Pommerol. Existence de l’homme en Auvergne, à l'époque du Renne. Comp. 
rend. Associat. franç., 1876, p. 661. 
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Stenonis qu'on a trouvé dans le pliocène du volcan du Coupet (1). Le 
cheval commun ne commence à paraître, qu'avec la faune inter- 
glaciaire ou des hauts-niveaux. 

Mais voici un fossile très caractéristique et qui, seul, date une 
époque géologique d’une manière précise : c’est l’Elephas meridionals. 
Il n’a jamais été rencontré que dans les terrains interglaciaires. Nous 
pouvons donc affirmer que les tufs ‘basaltiques et bitumineux de la 
Limagne, appartiennent au début de la période quaternaire. Ils sont 
contemporains des faunes de Saint-Prest, du Val d’Arno, de Mon- 
treuil, de Zurich et de Cromer. Ils ressemblent aux tufs du volcan de 
Denise qui ont fourni des ossements humains célèbres dans l’histoire 
de la science. Ces ossements ne datent point de l’époque tertiaire 
supérieure, comme on l’a cru longtemps, mais du commencement des 
temps quaternaires. 

En assignant une date précise aux pépérites de la Limagne, nous 
déterminons par cela même, celle des éruptions des substances bitu- 
mineuses et des laves qui les accompagnent. Ces manifestations 
volcaniques, comme nous l'avons démontré au Congrès de Reims, 
pour la coulée du puy de Gravenoire, se sont produites à l’époque 
interglaciaire ou des hauts niveaux quaternaires. À Lussat, au puy 
Crouël, on trouve des scories engagées dans le tuf, prouvant ainsi que 
les matières volcaniques étaient rejetées au moment mème de la for- 
mation des tufs, ou peu de temps après. 

M. Douvillé fait remarquer que l’on a toujours attribué au Plio- 
cène supérieur, les dépôts de l’Astésan et du val d’Arno, caractérisés 
par la coexistence de l’Ælephas meridionalis et des Mastodon Borsont 
et M. arvernensis. La faune de Périer à M. arvernensis et celle des 
graviers de Chagny qui présente, avec un tapir et un rhinocéros, 
l'Elephas meridionalis associé au Mastodon arvernensis, sont certaine- 
ment du même âge et appartiennent par suite au Pliocène supérieur. 
Sans doute il n’existe entre le Pliocène et le Quaternaire qu'une li- 
mite toute artificielle, mais il paraît rationnel de la placer à la dispa- 
rition dans nos contrées du type Mastodonte. 

M. Pommerol répond * 

Il s'agit de s'entendre sur ce que les géologues, désignent sous 
le nom de Pliocène supérieur et de Quaternaire ancien. La faune plio- 
cène de Perrier qui gît dans les sables ponceux ne contient ni le 
_ cheval, ni l'Zlephas meridionalis. Elle est donc antérieure aux tufs bitu- 
mineux. Elle est recouverte par les remarquables conglomérats pon- 


(1) A. Gaudry. Les Enchainements du monde animal. Paris, Hachette, 1878, 
p. 128. 
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ceux, où moraine supérieure de Perrier. Ceux-ci sont à leur tour 
recouverts par les ‘alluvions à Zlephu= meridionalis. À quel moment 
devons-nous faire remonter la première aLrarition des phénomènes 
quaternaires ? Mon opinion est qu'il faut choisir, pour dater le com- 
mencement de cette période, un phénomène géologique remar- 
quable, nouveau, presque universel, l’apparition des glaciers. Le 
Quaternaire doit commencer avec la période glaciaire et finir avec 
ses dernières manifestations. Les alluvions des hauts-niveaux avec 
ossements d'Æ/ephas meridionalis, Etant comprises entre la première 
et la seconde époques glaciaires, doivent donc être rangées dans la 
série des temps quaternaires. 


M. Bureau fait la communication suivante : 
Prémuces de la Flore éocène du Bois-Gouët (Loire-Inférieure). 
par M. Ed. Bureau. 
PL V. 


Notre confrère, M. Vasseur, auquel on doit déjà tant de découvertes 
dans les dépôts tertiaires de l’Ouest, en faisant une fouille dans la 
belle localité du Bois-Gouët, près de Saffré (Loire-Inférieure), pour 
reconnaître le contact des terrains éocène et miocène, a rencontré 
des bancs qui présentent un grand intérêt. 

Ils sont formés d’une roche encore mal déterminée, mais dans la- 
quelle entrent certainement des grains de quartz et des paillettes de 
mica. Eile n’a cependant pas l’aspect d’un grès ou d'un psammite : 
par sa teinte grise, sa cassure terreuse, sa rudesse au toucher, elle 
rappelle plutôt certains trachytes ; mais on y reconnaît une stratifi- 
cation évidente et une multitude de très petits fragments de végé- 
taux. On dirait des cendres éruptives agglomérées par les eaux; 
cependant aucune trace volcanique n’existe dans toute la contrée. 

La roche elle-même est donc remarquable, et nous souhaitons 
qu’une étude approfondie en soit faite prochainement ; mais elle est 
au moins aussi intéressante par les fossiles qu'elle contient. En effet, 
au milieu de ces débris de plantes triturées et réduites presque en 
poudre, se trouvent des feuilles plus ou moins entières, et parfois 
même d’une très belle conservation. 

La localité paraît riche ; mais M. Vasseur, dans l’étroite excavation 
ouverte par lui pour étudier une question de stratigraphie, n’a pu 
recueillir qu’un très petit nombre de ces empreintes. Il a bien voulu 
les soumettre à mon examen, et c’est le résultat de cette première 
- étude sur la flore de Saffré que je demande à la Société Géologique 


Ti 
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la permission de lui communiquer. Cette flore s’enrichira certaine- 
ment beaucoup dès qu’on fera des recherches spéciales pour en ras- 
sembler les éléments; mais, si peu nombreuses que soient les 
espèces qu'on peut y reconnaître ou y entrevoir aujourd'hui, elle 
m'a paru dès maintenant digne d’être signalée, en raison, 1° de son 
niveau parfaitement déterminé, à la partie supérieure du calcaire 
grossier moyen, et correspondant par conséquent d’une manière 
exacte à celui de la flore du Trocadéro, à Paris; 2° de sa situation 
géographique, qui en fait la plus occidentale des flores éocènes ; 
3° de sa composition, qui lui imprime une physionomie bien en rap- 
port avec son niveau géologique, sans que cependant la plupart des 
espèces puissent être identifiées jusqu'ici avec celles qu'on connaît 
ailleurs dans le même étage. 
Voici l'indication des espèces que j'ai pu distinguer : 


NeriuM VasseurI, Zd. Bur. 


PI. V, fig. 1-3. 


Foliis firmis, parvis, longe petiolatis, anguste oblongis; apice obtusatis, basin ver- 
sus attenuatis, cryptarum minutissimarum impressionibus subtus notalis, nervis 
secundariis parallelis, rectis, parum obliquis vel angulo ferè recto emissis, 


Cette espèce, qui me paraît nouvelle, est représentée par plusieurs 
échantillons : l’un entier, les autres offrant soit la base, soil le som- 
met de différentes feuilles. La feuille entière n’a que 32 millim. de 
long, dont 24 pour le limbe et 8 pour le pétiole. Sa largeur est de 
7 millim. Elle est donc remarquablement petite, et peut-être même 
était-elle très petite pour l'espèce; car les autres fragments indiquent 
des feuilles notablement plus longues, bien qu'à peine plus larges. 
Néanmoins je n’ai pas osé les séparer, ne trouvant pas de caractères 
distinctifs suffisants, et les feuilles, dans les Verium fossiles de même 
que dans les vivants, pouvant varier dans de certaines limites pour 
la taille et pour la forme. 

Par la configuration générale du limbe, le N. Vasseurt se rapproche 
beaucoup des feuilles étroites du AN. repertum, Sap., des gypses d'Aix; 
mais la longueur du pétiole, qui le range dans un autre groupe, l'en 
distingue nettement. En effet, comme le N. parisiense, Sap., du cal- 
caire grossier, et le AV. sarthacense, Sap., des grès de la Sarthe, qui 
appartiennent au même étage, l'espèce de Saffré possède le pétiole 
allongé qu'on voit dans toutes les espèces de Nerium constatées de- 
puis le terrain crétacé supérieur jusqu'à l’éocène moyen inclusive- 
ment, et qu'on retrouve encore dans l’espèce indienne actuellement 
vivante, NV. odorum, Ait. Au contraire, toutes les espèces trouvées 
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dans l’éocène supérieur et les terrains plus récents ont le pétiole 
court du laurier-rose ordinaire, V. oleander, L., qui croît à notre 
époque, spontanément dans le midi de l’Europe et en Algérie. Dans 
le N. sarthacense, le limbe est lancéolé, avec le sommet plus ou 
moins aigu; dans le NV. parisiense décrit et figuré par M. de Sa- 
porta, le limbe est étroit, linéaire et presque aussi obtus à la base 
qu’au sommet. Le AN. Vasseuri, avec son limbe oblong, obtus au 
sommet et atténué à la base, me paraît donc facile à distinguer de 
ces deux espèces. 


NERIUM SARTHACENSE, Sap. 
PL. :V, fig. 4, 9,40. 
Saporta, Recherches sur les végétaux fossiles de Meximieux, p. 126, pl. XXXVII, 

HE DE 
Grié aires sur la végétation de l'ouest de la France à l’époque tertiaire, p. 44, 

pl. L., fig. 70-73. 

Deux feuilles rompues à la base indiquent l’existence d’une seconde 
espèce de Verium, que je ne puis distinguer du {. sarthacense, Sap. 
Elles sont lancéolées ; l’une est aiguë au sommet, l’autre subaiguë. 
Le limbe offre des ponctuations bien appréciables ; mais les nervures 
secondaires, qui sont fines et parallèles, ne sont que très difficile- 
ment visibles. C’est seulement avec un éclairage oblique que je suis 
parvenu à les distinguer sur certains points. On dirait qu’elles étaient 
masquées par un parenchyme plus épais que dans les autres espèces 
du genre. Je remarque du reste que dans la plupart des figures du 
N. sarthacense données par M. Crié, les nervures secondaires sont 
invisibles par places. La moins tronquée des deux feuilles a 4 centi- 
mètres de long et en avait probablement 5 lorsqu'elle était entière. 
Sa largeur est de 12 millim. L'autre n’a que 8 millim. de large. 

Le N. sarthacense n’est connu jusqu'ici que dans les grès de la 
Sarthe, qui sont, d’après M. Hébert, à peu près de l’âge de ceux de 
Beauchamp. L'espèce a bien pu exister un peu avant, à l’époque du 
calcaire grossier. 


PITTOSPORUM TOBIRA, At. EOCENICA. 
PI. V, fig. 5-7. 
Folium coriaceum, obovatum, apice obtusissimum, basi attenuatum, limbo in petio= 
lum desinente, margine integerrimum, facie superiore curvum convezum, inferiore 
concavum, undique leve, nervo medio valido, secundariis tenuissimis, parum pers- 


picuis, paucis, subarcuato et subsinuato-ascendentibus, arcuatim junctis, brevioribus 
interpositis, reticulo venularum fere obsoleto. 


Je ne puis trouver aucune différence notable entre cette feuille et 


celles du Pittosporum Tobira, Aït. de la Chine et du Japon. La ressem-. 
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blance est complète, surtout si l'on compare l'empreinte aux feuilles 
de la plante vivante plutôt qu’à celles prises dans l’herbier. Sur les 
feuilles desséchées, en effet, le parenchyme s’est aminci et les ner- 
vures paraissent plus saillantes qu’elles ne le sont sur les feuilles 
fraîches ; or il est fort probable que c’est à l’état frais, ou du moins 
avec sa forme et sa consistance habituelles, que cette feuille coriace 
est tombée dans l’eau et a été promptement recouverte par des sédi- : 
ments. 11 n’est donc pas étonnant que ce soit à la feuille fraîche que 
le fossile ressemble le plus. Dans ces conditions tout est semblable : 
la forme, la consistance de la feuille, la courbe de ses faces supé- 
rieure et inférieure, la grosseur de la nervure médiane comparée à la 
finesse des nervures secondaires, et la direction de celles-ci. Ces 
dernières nervures sont peut-être dans le fossile un peu plus ascen- 
dantes et plus flexueuses que dans la plupart des feuilles du 2, Tobira 
vivant ; je dis: la plupart; car on peut assez facilement en cueillir 
de tout à fait semblables à l'empreinte. 

En présence de ce qu’on pourrait appeler cette identité, je n’ai pu 
faire autrement que de donner à la plante fossile le nom de Pittospo- 
rum Tobira, Aït. J'ai ajouté l’épithète eocenica pour donner à ceux qui 
y tiendront, la facilité de la considérer comme une variété, et pour 
calmer les scrupules des géologues qui répugneraient à admettre 
qu’une forme végétale actuelle ail pu commencer à l’époque éocène. 
Le fait ne s’est pas encore présenté, il est vrai, et on pouvait le con- 
sidérer comme improbable ; mais on hésitera peut-être à le rejeter 4 
priori, si l’on réfléchit à la longévité de certaines espèces qui ne se 
sont ni transformées ni éteintes, mais qui se sont simplement dépla- 
cées, suivant dans leur migration le climat qui leur était nécessaire 
et qui se déplaçait aussi; à la longévité du Zaxodium distichum, par 
exemple, qu’on trouve en Europe dès la fin du Miocène inférieur, 
qui à été un des arbres les plus répandus dans cette partie du monde 
pendant les âges miocène moyen et supérieur et pliocène inférieur, 
et qui aujourd’hui, à l’état vivant, habite les marais de la Caroline et 
de la Louisiane, 

Pour moi, j'avoue que la rencontre d’une espèce actuelle d’une 
région tempérée-chaude dans le terrain éocène, c’est-à-dire à un 
niveau indiquant des conditions climatériques anciennes vraisem- 
blablement peu différentes de celles dans lesquelles elle vit mainte- 
nant, j'avoue, dis-je, que cette rencontre me surprend sans me cho- 
quer; car je ne vois rien là qui soit en contradiction avec les lois qui 
ont présidé au développement du règne végétal. | 

On connaît d’autres Pittosporum éocènes ; mais ils sont fort diffé- 
rents de celui-ci. 


19 
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EUPHORBIOPHYLLUM ? 
PI. V, Fig. 8. 


Grande feuille mince, oblongue, malheureusement rompue aux 
deux extrémités, à bord entier, à nervures secondaires assez nom- 
breuses, très fines, rameuses, anastomosées, à réseau veineux bien 
visible, Cette feuille, dont il serait prématuré d'essayer une détermi- 
nation rigoureuse, rappelle les feuilles de certaine Euphorbes des 
Canaries de la section Pachyclade, telles que £'uphorbia mellifera, 
Ait.; E, atropurpurea, Brouss., £, Bourgæana, J, Gay, ou encore 
celles de l’Z,. hyberna, L.; mais l’anastomose extérieure des nervures 
secondaires forme dans le fossile, surtout vers le bas de la feuille, 
une ligne presque droite, parallèle au bord, qui ne se voit pas sur 
les plantes vivantes. 


OEcinium Neru, Ed. Bur. 
PI. V, Fig. 9, 40. 


Hypophyllum, peridiolis majusculis, orbiculatis, in maculà folii disciformi pau- 
lulum prominenti discrete sparsis, 


La plus petite des deux feuilles du Verium sarthacense, Sap. dé- 
crites plus haut porte un champignon parasite d’une très belle con- 
servation. Je me suis empressé de le soumettre à M. Cornu, qui n’a 
pas hésité à y reconnaître un (Æcidium. Ce genre n’a pas encore, 
que je sache, été rencontré à l’état fossile, et on ne le trouve pas sur 
les MNerium vivants. 

Les Œ'cidium consistent en fructifications qui naissent d’un myce- 
lium contenu dans l'épaisseur de la feuille, et qui finissent par percer 
l’épiderme. Elles se présentent alors comme de petites coupes ou 
conceplacles en partie enfoncés dans le parenchyme, dont la paroi 
est désignée sous le nom de peridium et dont le fond donne naissance 
à des chapelets de spores. L’empreinte étant celle de la face infé- 
rieure d’une feuille, les parties saillantes appartenant au champi- 
gnon doivent être les moulages de la cavité des peridium ; c'est pour- 
quoi on ne voit pas le bord, généralement denté, de cette membrane. 

La détermination spécifique des ŒÆcidium est basée non seulement 
sur la forme des spores, qui ici reste forcément inconnue, mais sur 
un certain nombre d’autres caractères visibles à l’œil nu ou à üne 
simple loupe, et par conséquent appréciables sur une bonne em< 
preinte. Tels sont : la grosseur des peridium, leur état d'isolement 
ou d’agrégation, la forme des groupes qu'ils constituent, leur situas 


1881. BUREAU, — FLORE DU BOIS-GOUET. 291 


tion à la face supérieure ou inférieure de la feuille, sur une tache ou 
sur le limbe en apparence non altéré, etc. J'ai comparé très attenti- 
vement l'ŒÆcidium fossile avec tous les Œ'cidium actuels de l'herbier 
du Muséum et avec toutes les descriptions des auteurs que j'ai pu 
me procurer, sans rien trouver d'identique, On pouvait s'attendre à 
ce résultat infructueux des recherches, étant donné l’âge ancien du 
fossile et la nature de la feuille qui supporte ce petit champignon, 
Nous avons dit en effet qu’à l’époque actuelle il n’y a par d'ŒÆcidium 
vivant sur les Lauriers roses. Peut-être l'épaisseur plus grande du 
parenchyme, épaisseur que fait soupconner l'effacement des ner- 
vures, constituait-elle dans le A, sarthacense une condition favorable 
au parasite, condition qui ne se retrouve pas dans le /V. Vasseuri ni 
dans les Verium vivants. 

Les Œcidium Clematidis, D C., Phyllireæ, D C., et Berberidis, Gmel., 
sont ceux qui m'ont paru le plus ressembler au fossile: mais celui-ci 
a les conceptacles moins serrés, épars à la surface de la tache. Ils 
sont aussi plus gros que ceux des deux dernières espèces. 

Les Œcidium ne sont qu’une forme de champignons polymorphes 
et à génération alternante. On trouve sur les mêmes feuilles, et pro: 
venant du même mycelium, des organes appelés spermogonies, en 
forme de bouteille en partie enfoncée dans le parenchyme. De plus, 
les spores des (Æcidium ne peuvent germer que sur des plantes 
d'autres espèces et donnent naissance à un organe reproducteur 
connu sous le nom d’Uredo. Il sera bon de se rappeler ces faits, si 
l’on trouve plus tard, sur d’autres feuilles provenant du même gise- 
ment, des altérations attribuables à des parasites. 


Quelque peu nombreuses que soient jusqu'ici les espèces de 
plantes fossiles du Boïis-Gouët, elles ne laissent pas de doute sur 
l'âge du dépôt et ont des analogies évidentes avec quelques espèces 
des grès de la Sarthe, des gypses d'Aix, et surtout du Trocadéro, Le 
Nerium Vasseuri notamment, a un faciès éocène très prononcé et 
rappelle par sa petite taille, la longueur du pétiole et la terminaison 
obtuse du limbe, le N. parisiense, Sap., du calcaire grossier, Ce n’est 
donc pas sans un certain étonnement qu'avec cette ressemblance 
générale de formes, on constate la forte proportion d'espèces spé- 
ciales à la localité de la Loire-Inférieure. 11 semble, d’après le peu 
que nous en connaissons encore, que la flore du Bois-Gouët se pré- 
sente avec un caractère d'indépendance etne soit pas simplement 
un prolongement occidental de la flore de la partie moyenne du 
calcaire grossier, dont elle est exactement contemporaine. Les 
espèces de l’une.et de l’autre vivaient cependant dans des con- 
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ditions très comparables. Les deux Verium que nous venons de men- 
tionner, par exemple, croissaient sur le bord de cours d’eau dont 
l'un se jetait au fond du golfe parisien, l’autre au fond d'un fiord 
du massif breton. Ces deux espèces jouaient évidemment le même 
rôle dans la flore boréale et dans la flore occidentale de cette 
époque; l’une remplaçait l’autre, comme de nos jours, dans l’ouest, 
le Ranunculus Boræanus, Jord., le Lepidium Smithii, Hook., le Quercus 
Toza, Bosc., remplacent totalement ou en partie le Ranunculus acris, 
L., le Lepidium campestre, R. Br., ou le Quercus Robur, L. 

Avons-nous donc là un trait de la géographie botanique de cette 
époque reculée ? Et sommes-nous en présence d’un centre de végéta- 
tion ou centre de formation d’espèces analogue à ceux que l'étude 
des flores actuelles nous permet de reconnaître? Ce serait bien re- 
marquable; car un de ces centres est signalé sur le côté méridional 
du massif breton, c’est-à-dire précisément dans la région où crois- 
saient les plantes dont la roche du Bois-Gouët nous a conservé les 
traces. On dirait qu'une certaine autonomie de la population végé- 
tale s’est perpétuée sur ce point du globe à travers les âges géolo- 
giques. 

La présence d'espèces similaires, ou si l’on veut, représentatives les 
unes des autres, dans deux régions qui en montrent encore de nos 
jours, nous paraît du reste pouvoir être raisonnablement attribuée, 
au moins em partie, à des influences semblables à celles dont nous 
constatons aujourd'hui l’action : la différence chimique du sol et 
surtout la différence de climats déjà sensible. La mer qui formait le 
golfe parisien était au Nord, celle qui envoyait ses eaux dans le 
fiord breton était à l'Ouest, comme l'océan Atlantique actuel, et le 
massif de terrains primaires entamé par ce fiord n’avait pas une con- 
figuration bien différente de celle qu'il a de nos jours. N’est-il pas 
vraisemblable que les courants qui en baignaïent le littoral, dus aux 
mêmes causes générales que maintenant, cherchaient à prendre une 
direction analogue à celle que nous voyons? Peut-être un gulf- 
stream de ce temps-là, rencontrant le continent Atlantique dont 
l'existence est si probable, se repliait-il déjà vers notre côte occiden- 
tale, dont il modifiait comme aujourd’hui la température et l’hygro- 
métrie. Hypothèses, sans doute! Questions prématurées, mais non 
pas insolubles, et sur lesquelles la flore du Bois-Gouët, jusqu'ici à 
peine entrevue, mais certainement, d’après le peu d'échantillons que 
nous connaissons, bien conservée, riche et intéressante, pourrait 
bien, quand on l'interrogera avec persistance, jeter un jour inat- 
tendu. À 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE V. 


. Nerium Vasseuri, Ed. Bur., petite feuille entière. 

d., grande feuille brisée. Fragment montrant la base du limbe. 

. Id., grande feuille brisée. Fragment montrant le sommet du limbe. 

. Nerium sarthacense, Sap. 

. Pittosporum Tobira, Ait. eocenica, empreinte de la face supérieure de la 

feuille. 

— 6. Id., empreinte dé la face inférieure. 

— 7. Pittosporum Tobira, Ait., feuille prise sur un pied cultivé dans l'oran- 
gerie du Muséum d'Histoire naturelle, 

— 8. Euphorbiophyllum ? Feuille pliée longitudinalement,. 

— 9. Œcidium Nerü, Ed, Bur., sur un fragment de. feuille du Nerium sar- 
thacense, Sap. 

— 10. Id., grossi. 


TR &w D » 


M. Vasseur indique que ce lit de plantes se trouve dans le cal- 
caire grossier supérieur, au-dessus des couches marines fossilifères 
du Bois-Gouët, 


Séance du 21 Mars 1881. 
PRÉSIDENCE DE M. FISCHER. 


M. Bertrand, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
président proclame membres de la Société : 


M. RogerT LAMPREC&T, ingénieur des mines, pÉSsenté par MM. Dau- 
brée et de Chancourtois. 


M. AzserT GiRarDoT, docteur en médecine, présenté par MM. Vé- 
lain et Vasseur. 


M. Dollfus donne lecture de la notice suivante : 


J'ai l’avantage de présenter à la Société géologique le second 
volume de la Géologie de la Belgique, par M. M. Mourlon. 


Ce second volume renferme des listes étendues des fossiles rencon- 
trés jusqu'ici en Belgique, qui diffèrent en partie de toutes celles 
publiées auparavant. M.Mourlon y a introduit aussi un perfectionne- 
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ment important qui consiste à indiquer l'ouvrage et la figure qui ont 
servi à la détermination des espèces. Les listes du Cambrien, du Gé- 
dinnien, des schistes et calcaire de Couvin, du calcaire de Givet, des 
schistes et calcaires de Frasnes, des psammites du Condros sont 
établies sur de nouvelles bases avec références, localités et au- 
torités. 

Le calcaire carbonifère a été repris d’après MM. de Koninck et 
Dupont avec distribution dans les assises et. degré d’abondance. 

Pour cet étage, la liste de 30 pages contient 1090 fossiles. La 
liste du terrain houiller propre, avec ses insectes , etc., est abso- 
lument neuve ; M. Crépin a ajouté la flore fossile du même niveau. 

Dans les terrains jürassiques et crétacés nous n’avons à attirer l’at- 
tention que sur les trouvailles des dépôts wealdiens du Hainaut à 
Iquanodon. Mais c’est surtout à propos des terrains tertiaires que 
l’accroissement à nos connaissances est sensible ; le calcaire de Mons 
est établi d’après M. Cornet et Briart sans oublier notre compatriote 
M. Cotteau. Les étages heersien, landenien, yprésien avec la colla- 
boration de MM. Rutot et Vincent. 

Sur les 138 espèces communes avec le bassin de Paris indiqués 
dans le Panisélien, 97 se rencontrent dans les sables de Cuise et 
37 seulement dans le calcaire grossier, Ce qui paraît fixer avec une 
certitude assez grande la véritable place de ce système. 

Dans le Wemmelien, sur 177 espèces considérées, 67 appartien- 
nent aux sables moyens et 64 au calcaire grossier, ce qui peut laisser 
la question indécise. 

Les listes d'Anvers sont très étudiées : les travaux de M. Van den 
Broeck et des manuscrits laissés par Nyst y ont beaucoup aidé pour 
les mollusques. M. Mourlon n’a pu cependant y introduire encore la 
classification nouvelle des sables d'Anvers dont il nous entretient 
dans sa préface et qui nous paraît cette fois très assurée et vraisem- 
blablement définitive, c’est la suivante : 


Sables à Fusus contrarius Scaldisi 
Sables à Jsocardia cor CRCÉIEDe 
Sables et grès ferrugineux 

Sables à Bryozoaires et Terebratules { Diestien. 
Sables graveleux à Hélérocètes 

Sables à Pectunculus pilosus 
Sables à Pinopea Menardi 


Î Anversien, 

Ces trois termes, Anversien, Diestien et Scaldisien, représentent 
sensiblement les trois divisions de M. Van den Broeck, des sables in- 
férieurs, moyens et supérieurs d'Anvers. Et la vérité ne s'est fait jour 
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qu'après des luttes fort. vives et intéressantes, auxquelles ont pris 
part MM. Cogels, Van Erthborn, Hennequin, etc, 

Le résumé paléontologique de M. Mourlon indique 6712 fossiles 
belges. Nombre énorme si nous le comparons à celui indiqué il y à 
30 ans seulement par les listes de d'Omalius d'Halloy; nombre 
infime si nous réfléchissons aux faunes et aux flores qui se sont suc- 
cédé sur l'étendue de la Belgique pendant les nombreuses époques 
géologiques dont nous retrouvons l'indication. 

Le catalogue bibliographique très bien fait et très soigneux de 
toutes les publications intéressant la géologie de la Belgique com- 
prend presque 1800 numéros : il sera d’une utilité journalière à tous 
ceux qui s'intéressent à cette science tant en Belgique que dans le 
nord de la France où les mêmes terrains se retrouvent. Nous en féli- 
citons également M. Mourlon très sincèrement. 


M. Dollfus fait ensuite la communication suivante : 


Je suis chargé par M. Van den Broeck d'offrir à la Société géo- 
logique de France un exemplaire de son récent mémoire sur (1) 
Les Phénomènes d’altérations des dépots superficiels par 
l'infiltration des eaux météoriques. 


C’est avec grand plaisir et honneur que je remplis cette mission, 
car l’œuvre de notre collègue est une œuvre importante, utile et d'un 
intérêt général pour tous les géologues. Quiconque aura lu ce mé- 
moire sera tenu en garde contre une erreur d'observation très im- 
portante qui peut faire considérer comme bien distinctes deux for- 
mations au contraire identiques. Les puissants effets mécaniques des 
eaux atmosphériques sont bien connus, mais leurs effets chimiques, 
non moins évidents et remarquables, avaient été tenus dans l'ombre. 
M. Van den Broeck étudie successivement l'action des eaux pluviales 
chargées d'oxygène et d'acide carbonique sur : 4° les roches feldspa- 
thiques ; 2° les roches métallifères ; 3° les roches schisteuses, 4° les 
roches siliceuses ; 5° les roches calcaires. 

Les changements produits dans les roches peuvent avoir pour ré- 
sultat de modifier : leur dureté, leur coloration, leur volume, leur 
composition. 

Les élements les plus communément altérables et voyageurs sont : 
la chaux, le fer, la silice, puis le gypse, le manganèse, etc, Les infil- 


(1) Mémoires Acad. sciences de Belgique, T. XLIV, 1880, 
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trations peuvent altérer les couches soit directement, soit latéra- 
lement, soit par pénétration profonde ; les argiles imperméables sont 
les grands protecteurs des sous-sols, et leur situation ou étendue 
relative donne le plus souvent la clef des anomalies et bizarreries 
qu’on peut observer dans la marche des altérations. 

Disons de suite, comme seule critique à adresser à M. Van den 
Broeck, que l'intérêt des parties développées de son travail nous fait 
regretter qu'il n’ait pas approfondi davantage d’autres portions de 
son champ d'étude ; que son travail aurait beaucoup gagné à être 
traité d’après ses observations personnelles dès les premiers chapitres. 

La partie trop rapide est relative à la transformation du granite 
en kaolin, des schistes en argiles ; les quelques indications relatives 
aux têtes d’affleurement des filons et aux roches porphyriques font 
désirer une enquête plus vaste sur les mêmes sujets. 

L'étude principale porte sur les terrains tertiaires de la Belgique, 
des environs de Bruxelles et d'Anvers. 


A. Sable bruxellien calcareux. D. Résidus altérés des mêmes. 
B. Zône altérée du même. E. Sable siliceux bruxellien, 
C. Grès calcarifères bruxelliens, F. Zône infiltrée du même. 


G. Grès siliceux bruxelliens. 


M. Van den Broeck à démontré que les sables calcareux des en- 
virons de Bruxelles, décalcarisés par les eaux pluviales avaient 
été souvent pris jusqu'ici pour des dépôts distincts d’un autre âge, et 
que les faciès d’altération avaient été la source de confusions stra- 
‘ tigraphiques inextricables, chaque assise présentant ses modifications 
spéciales, et perdant ses caractères. | 


 ». déttiint 
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On reconnaît qu’un dépôt est modifié par la disparition de tout 
fossile, par l'absence de calcaire, par la modification de la glauconie 
qui rubéfe les couches qui en renferment, par la disparition de la 
stratification et la diminution du volume de la masse altérée. Ce 
sont là des caractères frappants, manifestes, probants, qui distin- 
guent bien le dépôt altéré du dépôt normal. 


Fig. 2. 
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A. Sable siliceux oligocène (boldérien de Dumont). 
B. Sable glauconifère diestien, altéré, montrant de fausses lignes 
stratifiées, résultant du croisement des poches, 


Les faux ravinements ne sont point un des côtés les moins curieux 
de cette étude, il faudra à l’avenir bien se garder d’en affirmer l’exis- 
tence tant qu’on ne se sera pas assuré que le dépôt supérieur, le 
dépôt ravinant, est calcaire, qu’on n’est pas en face d’un point 
d'arrêt de métamorphose profonde dans une même masse. Lyell, 
Dumont, Lehon s’y sont trompés, ils ont figuré des poches d’érosion 
illusoires dans le Bruxellien et le Laekenien. Nous recommandons 
l’étude des figures 6 à 11 à ceux qui douteraient encore. La figure 
143 montre l’apparence étrange que peut donner l’entrecroisement 
de deux poches d’altération qui se pénètrent. Celles numéros 16 à 18 
donnent la clef des apparences bizarres que fournissent certaines 
carrières où des parties altérées sont englobées dans des parties in- 
tactes. Nous reproduisons d’ailleurs les figures 8, 13 et 17, qui 
sont respectivement numérotées ici fig. 1, 2 et 3. 

Aux environs d'Anvers on avait cru pouvoir distinguer les assises 
sableuses tertiaires supérieures par leur couleur, noire, verte, jaune 
ou rouge. M. Van den Broeck a montré que c’était une illusion : le 
même dépôt peut présenter toutes ces colorations suivant le point 
plus ou moins avancé d’altération de la glauconie qu’il renferme ; 
des dépôts identiques de couleur ont une faune distincte, d’autres dis- 
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semblables de coloration renferment les mêmes fossiles. Le chaos 
stratigraphique des couches d'Anvers s’est tout à coup aplani. 


Vue de face. 


y 


a. Zône supérieure d'altération des sédiments c, d. 
b, b’. Ilot de sable altéré, paraissant, vu de face, séparé de 
la zône supérieure d’altération. 


M. Van den Broeck étudie également l'argile à silex, les puits na- 
turels, l'argile lithomarge et les présente comme une explication 
‘simple des faits généraux d’altération par les eaux atmosphériques. 

Dans une annexe finale, sont traitées les altérations du Quaternaire; 
il n'y à qu’un limon et qu’un diluvium ayant chacun deux faciès, 
quelle que soit l’altitude de ces dépôts qui, on le sait, est la caractéris- 
tique de leur âge ; le diluvium rouge, sans calcaire ni fossiles, ni 
stratification régulière est un faciès altéré du diluvium gris, fossili- 
fère, calcareux, stratifié. Le limon altéré, terre à briques, est supé- 
rieur rougeâlre, sans calcaire et sans coquilles ; le limon normal 
inférieur est jaunâtre, calcaire, fossilifère parfois ; le contact est gé- 
néralement humide et on y trouve des nodules calcaires. Nous n’insis- 
tons pas, l’auteur lui-même ayant présenté déjà à la Société une note 
en ce sens, sans toutefois la présenter commeil le fait aujourd’hui en 
un corps de doctrine générale, universelle dont il ressort un enseigne- 
ment et une application journalière pour chacun. 

M. de Lapparent présente un compte rendu d’excursions 
géologiques dans l’Eifel, par M. Firket. 


M. Daubrée présente une note sur les matériaux provenant. 


de quelques forts vitrifiés de la France. 


M. Filhol présente à la société des ossements fossiles 
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recueillis par lui dans la caverne de Lherm. Il appelle l’atten- 
tion sur un crâne d’Ours, trouvé dans la couche même où abonde 
l'Ursus spelœus, et ne se distinguant que par la taille, de l'Ours ac- 
tuel des Pyrénées. 


M. G. Rolland communique les derniers résultats de ses 
études sur le terrain crétacé du Sahara septentrional. 

Les nombreux fossiles recueillis par lui dans la région d’El 
Goleah indiquent une correspondance frappante entre les faunes de 
la craie moyenne au sud et au nord du Sahara algérien, à 500 kilo- 
mètres de distance. Parmi ces fossiles, se trouvent trois espèces 
nouvelles. 

M. Rolland signale dans le sud l'existence d’un étage supérieur» 
qu'il rapporte au Sénonien. 

Les caractères minéralogiques et la puissance des étages offrent 
une constance remarquable. La coupe générale comprend, de bas en 
haut: des marnes gypseuses, avec calcaires et grès subordonnés, 
cénomaniennes ; un massif continu de calcaires {urontiens ; de nouveau, 
des marnes gypseuses, sans doute santoniennes, et un massif cal- 
caire, avec silex abondants au sommet, sans doute campanien. D'où 
deux plateaux calcaires étagés, couronnant deux séries d'escarpe- 
ments marneux. 

Le plateau turonien règne seul dans la région du Mzab et de 
Methlili. Les deux étages se voient à l’est d'El Goleah. Le plateau 
supérieur se poursuit plus au sud jusqu’à In-Salah. 

M. Rolland donne une série de profils et de coupes indiquant les 
allures stratigraphiques du Crétacé dans le Sahara septentrional 
entre le Maroc et la Tripolitaine. 

M. Courbebaisse entretient la Société d'un projet de pont sur 
la Manche. 

M. Alb. Gaudry met sous les yeux de la Société un poisson qui 
a été recueilli par MM. Roche dans le Permien inférieur d'Igornay. 
La notocorde de cet animal ne montre aucun rudiment de corps de 
vertèbres dans la région thoracique ; d’étroites lames épineuses 
représentent les arcs neuraux. Les côtes, par leur grand développe- 
ment, contrastent avec la colonne vertébrale. Dans la note où il a 
présenté à l’Académie le poisson découvert par MM. Roche, 
M. Albert Gaudry a proposé de l'appeler Megapleuron Rochei. 

Comme le Phaneropleuron ét la plupart des anciens poissons, le 
Megapleuron ne répond en rien à la théorie de l’archétype vertébral ; 
il offre un état opposé à l’idée qu'on s'était faite d’êtres primitifs 
formés de vertèbres placées bout à bout; ses côtes ne sont pas une 
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dépendance de ses vertèbres, puisqu'elles ont été développées avant 
elles. 

Le Megapleuron avait des plaques dentaires comme le Ceratodus ; il 
différait du Ceratodus, des Dipterus, du Ctenodus et du Phaneropleuron, 
parce qu'au lieu d’écailles cycloïdes, il avait des écailles en losange 
comme dans les Crossoptérygidés rhombifères. Il offre sans doute 
une preuve de plus de l'existence dans les temps anciens des Dipnoés, 
c'est-à-dire des poissons à respiration à la fois branchiale et pulmo- 
naire, servant de lien entre les poissons et les batraciens. 


Séance du 4 Avril 1881. 


PRÉSIDENCE DE M. FISCHER. 


M. Carez, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce la mort de MM. Stœhr, Laudy et De- 
lesse. 


M. Gaudry offre à la Société de la part de M. de Saporta un 
« Aperçu géologique du terroir d'Aix en Provence; et 
de la part de MM. de Saporta et Marion, un volume intitulé : 


L'Évolution du règne végétal. — Les Cryptogames. 


Il donne lecture à ce sujet de la note suivante de M. de Saporta : 

Le livre que nous présentons à la Société a pour objet d'une 
façon générale l’évolution du règne végétal et, en particulier, celle 
de la classe des Cryptogames, dont la prépondérance n’a cessé, à la 
surface du globe, qu'avec la fin des temps paléozoïques. : 

C’est une œuvre plus spécialement botanique ; mais comme elle a 
pour base l’étude combinée des plantes vivantes et fossiles, considé- 
rées dans leurs organes essentiels, avec l'intention de faire ressortir 
les caractères du développement successif des différentes séries 
cryptogamiques, il se trouve que cette œuvre se rattache étroite- 
ment à la paléophytologie et par elle à cet ensemble de notions très 
diverses qu'embrasse la géologie. 

Nous sommes surtout redevables à la paléontologie des documents 
propres à nous dévoiler la marche évolutive des anciens êtres. 
Malheureusement, en ce qui concerne les végétaux, ces sortes de 
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documents sont relativement rares et le plus souvent incomplets, 
L'analyse des organes les plus importants, de ceux qui président à 
la reproduction, est le plus ordinairement impossible dans les 
plantes fossiles et l'examen de la forme extérieure ou d’une faible 
portion de cette forme, devient alors l’unique moyen de détermina- 
tion qui nous reste. Cependant, on est en droit de signaler à cet 
égard de très grands progrès provenant de récentes et curieuses dé- 
couvertes. Des parties fructifiées, des inflorescences, des graines, des 
feuilles et des tiges converties en silice ont livré le secret de leur 
structure anatomique grâce aux patientes recherches de divers sa- 
vants, en tête desquels nous devons placer Adolphe Brongniartet son 
continuateur, notre collègue M. B. Renault. Ces beaux travaux nous 
ont permis d'entrer plus avant qu’on ne l’avait encore fait dans la 
connaissance intime des anciens végétaux et, dans beaucoup de cas, 
les appréciations que l’on en fait, reposent désormais sur des faits 
certains au lieu de s’appuyer sur de simples conjectures. 

C’est en réunissant les indices de toute provenance que nous avons 
tenté de faire servir les principes posés par Darwin et par conséquent 
la théorie transformiste à l’explication raisonnée de la marche 6vo- 
lutive des Cryptogames ainsi qu’à celle du développement des familles 
ou sections prises séparément. Nous ne pouvons nous flatter de venir 
soumettre au public autre chose qu’une faible esquisse d’un tableau 
d'ensemble aussi difficile à débrouiller et parsemé d’autant de côtés 
obscurs. Nous nous sommes efforcés de trouver au moins les lignes 
principales, en évitant d’insister sur les détails qui nous échappent 
forcément et en négligeant les hypothèses gratuites, c’est-à-dire 
celles qui ne s'appuient pas au moins sur des commencements de 
preuves. 

Mais, une fois la réalité de la théorie transformiste admise par 
nous, nous étions logiquement entraînés à prendre pour point de 
départ du règne végétal tout entier ce qu'il y a de plus élémentaire 
en fait d'organisme unicellulaire ayant les eaux pour milieu comme 
pour berceau. Les végétaux primitifs d’où les autres seraient sortis en 
se différenciant et en émettant des prolongements dans plusieurs 
directions parallèles ou divergentes seraient donc des algues et des 
algues très simples. C’est à cette catégorie primordiale que nous ap- 
pliquons le terme de Protophytes; mais les Protophytes elles-mêmes 
ont donné lieu à des diversifications au moyen desquelles, sans 
quitter leur milieu d’origine, elles ont acquis un ou plusieurs degrés 
successifs de complexité et de supériorité relative. En restant au 
milieu des algues et suivant quelques-unes de leurs branches, on s’é- 
lève ainsi des algues unicellulaires ou paucicellulaires, susceptibles 
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elles-mêmes d’une certaine différenciation, jusqu'aux plus élevées de 
ces plantes qui sont les characées, les phéosporées, les fucacées et 
enfin les floridées. Ces dernières qui représentent les plus parfailes, 
les plus étroitement adaptées des Thalassophytes, se montrent les 
dernières et nous sommes ainsi amenés à définir et à décrire rapi- 
dement plusieurs catégories d'algues fossiles. Il en est qui ont des 
droits particuliers à notre attention à {cause de leur ancienneté, de 
leur singularité et du rôle prédominant qu’elles ont longtemps con- 
servé. Il a été émis à propos de quelques-unes de ces algues éteintes, 
depuis des milliers de siècles des suppositions que nous discutons 
en exposant les motifs de l'opinion adoptée par nous. Il est évi- 
dent que leur vie fut tenace; pour plusieurs types elle se prolongea 
à travers une longue séries d’étages. Les dernières alectoruridées, 
dont les premiers vestiges se montrent dès le Silurien, datent du Mio- 
cène récent ; les moules de leur phyllome ont été recueillis en Es- 
pagne, par M. le professeur Vilanova, dans le Miocène récent d’Alcoy, 
province d’Alicante. Nous n’avons pas manqué d’étayer notre théorie 
relative à la longue prédominance des algues unicellulaires, en met- 
tant en lumière les belles observations de M. Munier-Chalmas sur la 
présence des siphonées incrustantes à plusieurs niveaux du terrain 
secondaire. 

Les phéosporées représentées dans les mers actuelles par les lami- 
naires remonteraient au début de ce même terrain; les characées 
seraient un peu plus anciennes (Trias), au moins en s’en tenant aux 
apparences, Au contraire, les fucacées et les floridées qui sont les 
algues les plus parfaites et les plus nombreuses, parmi celles de nos 
jours, n’auraient commencé à se répandre, au moins dans les mers 
de l'Europe, que vers le commencement de l’âge tertiaire ou tout au 
plus dans le cours ou mieux encore vers la fin de la Craie. 

Tels sont en deux mots les caractères de la marche historique du 
monde des algues. Si l’on veut maintenant suivre et expliquer l’évo- 
lution parallèle des plantes terrestres, il faut adopter un principe 
qui, selon nous, donne la clef des phénomènes qui présidèrent jadis 
au développement du règne végétal. Ce principe est celui de la divi- 
sion croissante du travail organique; division procédant elle-même 
d’un mouvement qui localise les divers ordres de fonctions, celles-ci 
tendant de plus en plus à s’isoler et à s’exclure mutuellement, après 
avoir été réunies et presque confondues à l’origine. Toute l’évolution 

“des plantes terrestres se résume dans cette distinction graduelle et 
de plus en plus exclusive. De là la séparation qui s'établit de bonne 
heure entre le thalle ou « prothalle » sexué et la tige feuillée qui se 
succèdent l’un à l’autre et constituent une véritable génération alter- 
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pante. Tandis que la tige ne produit plus que des organes reproduc- 
teurs agames, les organes sexués limités au seul prothalle tendent à 
arrêter la croissance de ce dernier par leur précoce développement, 
en sorte que tout ce qui n’est pas immédiatement utilisable au profit 


des organes sexués se trouve éliminé sur ce prothalle; réduit finale- 


ment au rôle de support des organes sexués, il perd son importance 
à tout autre point de vue. Au contraire, la tige agame ou « sporo- 


‘gone » se diversifie, prend de l'extension et de la complexité, soit 


dans sa structure intime, soit par la différenciation de ses parties 
appendiculaires. En fait d'organes reproducteurs, elle ne met au 
jour que des spores, sortes de cellules qui donneront naissance par 
agamie au thalle sexué, en perpétuant indéfiniment la même alter- 

nance successive de parties végétatives, agames et de parties thal- 
loïdes sexuées. 

Ce sont ces deux états, antagonistes l’un de l’autre et se complétant 
l'un par l’autre, dont on constate la présence et dont on peut suivre 
les différenciations et les réductions graduellement réalisées, chez les 
Cryptogames supérieures, jusqu'au moment où le support sexué ne 
possédant plus une existence indépendante de la spore dont il sort, 
se trouve à la fin absorbé par celle-ci. Mais alors, par un nouvel effet 
de différenciation, poussée à ses dernières limites, la spore elle-même 
revêt les caractères déterminatifs de celui des sexes dont elle ren- 
ferme exclusivement l'appareil. 

C’est ce mouvement prolongé à son tour jusqu'aux conséquences 
les plus extrêmes qui permet d'entrevoir par quelle filière s’est opéré 
le passage conduisant des Cryptogames les plus élevées ou hétléros- 

porées aux Phanérogames les plus inférieures. Celle-ci au moyen 
x un nouveau stade, le stade progymnospermique, sont devenues à 
leur tour le point de départ des séries les plus riches, en même temps 
les plus récentes et les plus parfaites dont se compose le règne végé- : 
tal, depuis le milieu de la période crétacée. 

Tel est, en quelques lignes, le tableau résumé que nous en avons eu 
l'intention de tracer, en invoquant les données paléontologiques et 
les combinant avec celles que la botanique pure met, à notre dispo- 


sition. 


M. fischer présente de la part de M. Porumbaru une Étude 
géologique sur les environs de Graïova. Dans cette publication 
l’auteur fait connaître la belle faune qu’il a découverte dans les cou- 
ches à Paludines de Roumanie. Les espèces décrites et figurées sont 
au nombre de 44; elles caractérisent plusieurs couches distinctes 
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comme en Slavonie. Leur étude démontre l'importance et la cons- 
tance des Paludinen-schichten dans l’Europe orientale. 


M. Fischer offre à la Société les deux premières livraisons de son 
Manuel de Conchyliologie. 


M. Delaire présente de la part de M. H. Hanks, l'Annual re- 
port of the state mineralogist of California for 1880. 


M. Stuart-Menteath fait la communication suivante : 


Sur la géologie des Pyrénées de la Navarre, du Guipuzcoa, 
et du Labourd, 


par M. P.-W. Stuart-Menteath. 


PL'NWT: 
_—_—— 
; 200,000 
exécutée presque entièrement dans, le cours de moins d’une an- 
née, par une série d’excursions nécessairement très rapides, mais 
pendant lesquelles j'ai parcouru tout le terrain d’une façon assez 
détaillée. Cette carte présente sans doute de nombreuses erreurs de 
détail, mais je crois que ces erreurs seraient peu visibles à l’échelle 
adoptée. M. Coello m'a très obligeamment accordé la permission de 
reproduire les détails topographiques qui m’étaient nécessaires, d’a- 
près ses cartes de la Navarre et du Guipuzcoa. J'ai peu profité de cette 
permission dans la carte ci-jointe ; mais les limites des terrains ont 
été tracées sur les cartes de M. Coello, et ceux qui voudraient étudier 
le terrain en détail pourront facilement reporter, mes contours sur 
les cartes en question: celle de la Navarre est très exacte et très dé- 
taillée. 

La géologie de cette partie la moins étudiée des Pyrénées a été 
seulement figurée jusqu'ici sur de petits coins de cartes générales, et 
j'ai trouvé des erreurs si graves dans ces tracés que j'ai pris le parti 
de ne mettre absolument sur ma carte que les résultats de mes 
propres observations. J’ai seulement utilisé la découverte de fossiles 
du Lias à Andoin, publiée par M. de Verneuil; et les découvertes de 
fossiles du Carbonifère à La Rhune, du Cénomanien à l’Ibantelli, et 
du Jurassique à Cambo, publiées dans le compte rendu de la Réunion 
extraordinaire de Bayonne, qui m'ont aidé à retrouver ces gisements 


La carte géologique au qui accompagne ce mémoire a été 


nas 2: 
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dans le cours de mes explorations. J'ai trouvé cependant que la 
petite carte des trois Provinces Basques par Don Amalio Maestre, 
est, pour le Guipuzcoa, très voisine du tracé qui résulte de mes propres 
observations. 

Obligé de terminer mon travail à jour fixe, el ne sachant pas 
quand je pourrai le reprendre, j'ai pensé qu'il serait utile de le 
publier, du moins comme document qui facilitera des recherches 
ultérieures. Les relations du Trias entre Saint-Jean-Pied-de-Port et 
Luzaide ne sont pas suffisamment démêlées. Il y à des raisons qui 
pourraient faire classer le calcaire d’Ustellegui dans le Dévonien 
plutôt que dans le Jurassique. La ligne de contact du Dévonien avec 
le Crétacé supérieur de la forêt d’irati est assez arbitraire. Il n’est 
pas empossible que le calcaire de Château-Pignon, au sud de Saint- 
Jean-Pied-de-Port, soit crétacé. Les limites du Carbonifère sont très 
imparfaitement désignées. Sur d’autres points il me reste des doutes. 
La rareté des fossiles, et la stratigraphie extrêmement compliquée de 
toute la région, où les grandes crêtes régulières des autres parties 
des Pyrénées sont remplacées par un dédale de courbes présentant 
toutes les directions, rendent exceptionnellement difficile la consta- 
tation des horizons géologiques. La plus grande partie du pays est 
un chaos de montagnes de 500 à 1,000 mètres de hauteur, souvent 
couvertes de forêts épaisses et traversées par des vallées étroites et 
sinueuses. Les difficultés de communication ont fait de ce pays le 
foyer principal des guerres civiles, 

Pour les fossiles j’ai essayé d'obtenir des déterminations de paléon- 
tologistes bien connus. Malheureusement, comme il arrive habituel- 
lement dans les Pyrénées, une grande partie des fossiles trouvés 
étaient en très mauvais état. M. Etheridge m'a beaucoup aidé, mais 
il à rarement voulu se prononcer sur les espèces. M. Fischer a exa- 
miné une autre portion de mes fossiles, et m’a fourni un certain 
nombre de déterminations. M. Hébert et M. Munier Chalmas, qui se 
sont déjà beaucoup occupés des fossiles des Pyrénées, ont examiné 
mes échantillons avec un soin exceptionnel, et ont réussi à déter- 
miner un certain nombre d'espèces. M. Renault a déterminé les 
plantes du terrain carbonifère. Grâce au concours bienveillant de 
ces savants, la partie paléontologique de mon travail peut mériter 
confiance. Je dois avouer cependant que, dans certains cas, la paléon- 
tologie et la stratigraphie m'ont paru peu concordantes ; et je saisirai 
assurément la première occasion de chercher des fossiles mieux 
caractérisés dans certains gisements douteux, 

SiLURIEN. — Ce terrain est bien défini dans la vallée dela Niveentre 
Saint-Jean-Pied-de-Port et Eyharce, Un peu au $S. du point marqué 
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Estéhecenia sur la carte de l’Etat-Major, il y a, à sept kilomètres au 
N.-Q. de Saint-Jean-Pied-de-Port, un gros banc de quartz, direction 
N.-E., plongement S.-0. Ce banc (voir fig. 2.) est recouvert du côté 
S.-E. par des calcshistes, marnes, et dolomies avec fossiles du Dévo- 
nien inférieur. Au N.-0., des schistes carburés et pyriteux sortent de 
dessous le quartz, et passent, au-dessous, à des phyllades luisants. 
Ce système, qui ne présente aucune discordance avec le Dévonien, 
et qui conserve à peu près la même direction et le même plongement 
jusqu’à Eyharce, présente une épaisseur réelle de plus de 4,000 mètres. 
Au N.-0. d'Eyharce, en suivant toujours la Nive, on trouve ce même 
terrain traversé par des imprégnations de quartz, et avec gros bancs 
de quartzite, jusqu’à un kilomètre avant Bidarray, où il est recouvert 
par le Trias. Le même terrain forme la plus grande partie du grand 
massif de montagnes entre Sumbilla, Vera, Arano, Leiza, Escurra, et 
Goizueta, représenté comme crétacé sur les cartes géologiques de 
l'Espagne de M. de Verneuil et de M. de Botella. Il se présente aussi 
autour des mines de Banca, et il est représenté par les quartzites des 
Aldudes et de Valcarlos, auxquels sont associés des schistes carburés 
et pyriteux, et qui sont recouverts par les calcaires du Dévonien. Les 
quartzites du Silurien sont tantôt des imprégnations, tantôt de véri- 
tables bancs de grès métamorphisé incontestable, et tous les passages 
se présentent entre ces deux états du quartz. Je n’ai trouvé aucune 
trace de fossiles dans le Silurien. La disposition des couches dans le 
massif de Sumbilla et Vera est représenté dans la coupe (fig. 1.). Les 
couches sont disposées en grandes courbes avec petites courbes 
subordonnées, Dans deux coupes parallèles, de, chaque côté de la 
coupe représentée, j’ai compté respectivement douze et treize courbes 
anticlinales. La schistosité est ordinairement parallèle aux couches ; 
quelquefois, surtout dans les phyllades ardoisiers, elle forme avec 
elles un angle aigu. De minces veines de quartz se présentent sou- 
vent suivant les plans de la schistosité et aussi en travers. Vers Goi- 
zueta, et dans le fond du massif sur d’autres points, les schistes 
argileux et phylladiens passent à un schiste micacé où le quartz 
domine de beaucoup. Les quartzites se développent avec facilité dans 
une pareille roche. 


Dévonien. — Le Dévonien est bien représenté entre Saint-Jean-Pied- 
de-Port et Eyharce (voir fig. 2.) par des couches de calcaire, dolo- 
mies, schistes calcaires, et schistes passant aux grauwackes, qui 
m'ont fourni les fossiles suivants, dans la partie indiquée sur la 
coupe. Ici, et dans toutes les autres listes de fossiles je désigne par 
[Eth.] ceux déterminés par M. Etheridge ; par [F.] ceux déterminés 
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par M. Fischer ; et par [H.], ceux déterminés dans le laboratoire de 
M. Hébert, par M. Hébert et M. Munier-Chalmas, _ 


Spirifer Pellico. [F.] 
Petits spirifères. [F.] 
Leptæna. [F.] 
Strophonema. [H.] 
Redonia [H,], 
Cyathocrinus pinnatus. 
Spirigera undulata. [H.] 
Rhynchonella. [Eth.] 


A l’exceplion des deux derniers, ces fossiles ont été trouvés dans 
les schistes imprégnés de pyrite de cuivre marqués Cu. sur la coupe. 
La conservation de ces formes délicates est due à la présence de la 
pyrite qui les a moulés, Les deux derniers proviennent d’un calcaire 
épais un peu plus bas, Les couches suivantes, évidemment du même 
système, m'ont fourni des Spirigera et des entroques. Ce système du 
Dévonien inférieur, est recouvert par des schistes noirs à concrétions 
de pyrite de fer, et par une série assez variée de schistes à concré- 
tions ferrugineuses, de schistes calcaires, et de schistes terreux, 
parmi lesquelles le terrain carbonifère me paraît certainement repré- 
senté. Le système dévonien, bien que très plissé, est ici d’une épais- 
seur considérable ; il s’amincit assez rapidement vers l'O. Un horizon 
de calcaires semblables, passant à des dolomies, se présente aux 
environs des Aldudes dans une position stratigraphique analogue. 
Ces calcaires suivent la frontière, et se développent largement à l'E, 
pour former les sommets élevés de Château-Pignon et d'Urculo au 
N.-E, de Roncevaux, ainsi que le sol de la forêt d’frati, où j'ai trouvé 
un grès Calcarifère à facies dévonien, pétri de Cyathocrinus pinna- 
tus, à 2,300 mètres au S, du Châlet d’Irali (4). La ligne de division 
entre le Dévonien d'Irati et le Crétacé supérieur qui se présente 
au 5, est très difficile à déterminer. Depuis Burguete jusqu’au Pic 
d'Orhy, on est sur le Crélacé supérieur, et le contact du Dévonien 
paraît suivre une faille qui passe par Roncevaux et Fabrica de 
Orbaiceta, Le Trias, dont on ne trouve que des traces le long de la 
faille, reparaît au N. d'Eugui et le Carbonifère commence à paraître 
au N. de Viscarret et se développe largement avec plantes caractéris- 
tiques entre Eugui et Fabrica de Eugui. Mais dans la forêt d’Irati le 
Dévonien et le Crétacé supérieur sont en contact, et présentent des 
calcaires et marnes très semblables. La haute vallée de l'Oret 


(1). Ce calcaire est minéralogiquement identique avec le Spiriferensandstein du 
Hartz, pui est souvent pareillement pétri de Cyathocrinus sie 
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d’Orion, qui descend de Château-Pignon à Béhérobie, est creusée 
dans les calcaires dévoniens, et à Béhérobie ces calcaires sont sur- 
montés par des marnes à fucoïdes, par un calcaire rosé, et par des 
poudingues à gros éléments de calcaire et de quartzite. Le calcaire 
rosé contient des pectens, térébratules, rhynchonelles, et polypiers, 
et ressemble beaucoup au calcaire du Corallien. Il est cependant sur- 
monté par des schistes noirs ou grauwackes schisteuses, ressemblant 
à ceux du Carbonifère, et remplis de débris de plantes, indétermi- 
nables, mais très semblables aux fragments de plantes qui abondent 
dans le Carbonifère d’Eugui. Le Pecten ressemble à une forme du 
calcaire carbonifère. Au-dessus des schistes à plantes on trouve le 
Trias très développé, et avec une source très fortement salée, jadis 
exploitée pour sel. Vers Mendive et vers Saint-Michel on trouve 
encore le calcaire rosé au-dessous du poudingue du Trias. Un cal- 
caire semblable se trouve au-dessous du Carbonifère d'Eugui, et 
au-dessus du Dévonien de la forêt d’Irati. J'ai donc classé ce calcaire 
dans le calcaire carbonifère. Le Dévonien contient parfois des bandes 
de silex qui paraissent expliquer l’origine des bancs de quartzite 
alternant avec les dolomies des environs des Aldudes. Ces silex sont 
cependant d'une couleur plus claire et d'une texture un peu diffé- 
rente de celle des lydiennes noires très fréquentes dans le Carboni- 
fère. La présence de veines de quartz dans le calcaire peut servir 
parfois à distinguer les calcaires paléozoiques des calcaires méso- 
zoïques ; mais le calcaire carbonifère est souvent très semblable à 
certains calcaires dévoniens, et paraît former un même système 
avec ces derniers. Le calcaire carbonifère est cependant beaucoup 
plus constant que les calcaires dévoniens qu'il surmonte. 
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CarsonirèRe. — Les petits gisements de terrain houiller de la 
Rbune (fig. 3), et du pic d'Ibantelli sont déjà connus. Ils ont été vi- 
sités par la Société géologique en 1866. J'ai eu dernièrement l’avan- 
tage de montrer à la Société botanique, en réunion extraordinaire à 
Bayonne, les points sur la Rhune où on trouve les plantes du terrain 
houiller. M. le docteur Bonnet a pu rapporter un certain nombre 
d'espèces, et a eu l’obligeance de m'en fournir la liste, déterminée 
au Jardin des Plantes par M. Renault. Cette liste contient, presque 
toutes les espèces que j'ai pu trouver]à la Rhune; mais je me suis peu 
occupé de ces gisements : 


Pecopteris Miltoni, Ad. Br. 
Pecopteris arquta, Sternb., var. 
Odontopteris Brardii, Ad. Br. 
Annularia brevifolia, Ad. Br. 
Dictyopteris. 

Cordaïcarpus. 


J'ai trouvé l’Annularia brevifolia assez abondant, et un certain 
nombre de folioles de Dictyopteris. Je n'ai jamais trouvé le Pecopteris 
Lartetii; mais le P. arquta, qui en est très voisin, est très abondant. 
A l’Ibantelli, où on exploite un banc d’authracite impur qui a plu- 
sieurs mètres d'épaisseur, j'ai trouvé les formes suivantes, de la dé- 
termination desquelles je suis redevable à M. Renault : 

Pecopteris arquta, vur, 
Alethopteris Serbi. 
Pecopteris cyathea. 
Feuille de Cordaïte,. 

C'est toujours le Carbonifère supérieur de Saint-Étienne. Le ter- 
rain carbonifère est surtout caractérisé par la grauwacke, schisteuse 
noire, passant à des grauwackes grossières avec bancs de poudingue 
à fragments de schistes et petits galets de quartz de filons. Des bancs 
de grès de couleur gris foncé, des phyllades à concrétions de lydienne, 
et des bandes de lydienne noire sont très fréquents. Des concrétions 
ferrugineuses se trouvent en nappes. Le terrain est souvent composé 
en grande partie par des schistes finement feuilletés, souvent ferrugi- 
neux et avec petites veines de quartz. La plus grande partie du massif 
de transition de Sumbilla et Vera est bordé par un calcaire, passant à 
Biriatu, au nord d'Echalar, et au sud de Vera, à une véritable griotte, 
qui contient à Biriatu des traces de céphalopodes, et au sud de Vera 
un polypier qui a paru paléozoïque à M. Etheridge. Ce calcaire étant 
évidemment, à Biriatu et au sud de l'Ibantelli, en relation directe 
avec les lydiennes du Carbonifère, je l'ai adopté comme base du 
système, et j'ai classé dans le Carbonifère tout ce qui est au-dessus, On 
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peut regarder ce Calcairé à griotte comme l'équivalent des griottes 
des Pyrénées centrales, classées jusqu’à ces derniers temps dans le 
Dévonien; mais depuis que M. Barrois, par suite d’une nouvelle 
étude des fossiles des griottes, à cru pouvoir les classer dans le Car- 
bonifèré, iln’y a plus de difficultés paléontologiques qui m'empé- 
cheraient de classer le calcaire de Biriatu et d’'Echalaz dans le Car- 
bonifère, auquel il paraît essentiellement associé sans discordance. 
Quant à l'horizon calcaire des Aldudes, il est très contourné et 
assez épais; vers la partie supérieure il présente des roches sembla- 
bles à celles d'Esterencuby et de Béhérobie; et, au nord d'Eugui, il 
estrecouvert par la grauwacke schisteuse, remplie de plantes du ter- 
rain houiller. Parmi les échantillons provenant de ce dernier point, 
M. Renault a pu reconnaître C'alamites cannæformis, et M. Etheridge 
a reconnu une Zéngu'a, ressemblant à la Z. squamiformis. Cette 
grauwacke, passant en dessous à des phyllades noirs à concrétions de 
lydienne, occupe une étendue considérable, et repose sur un calcaire 
rosé que je crois pouvoir identifier avec le calcaire à pectens et téré- 
bratules de Béhérobie et Mendive. Au sud de Mendive, la présence 
de bandes de lydienne, ressemblant à celles du Carbonifère, dans les 
calcaires, poudingues, et grauwackes au-dessous du-Trias, m'a paru 
confirmer la présence du Carbonifère, qui est d’ailleurs suffisamment 
indiqué par les relations stratigraphiques. Telles sont, en résumé, les 
raisons qui m'ont déterminé à donner sur la carte une extension con- 
sidérable au terrain carbonifère. De nombreux détails que je crois 
inutiles de reproduire me paraissent confirmer la classification adop* 
tée; mais j'ai hésité à classer sur la carte: dans le Carbonifère une 
grande partie des roches qui pourraient bien appartenir à ce terrain. 
Des affleurements de calcaire à l’est et au sud d’Urdax sont indiqués 
sur la carte comme dévoniens, mais sont très probablement du 
même calcaire qui forme la base du Carbonifère dans le massif de 
Sumbilla. 

Permien. — Les preuves de l'existence du Permien dans les Pyré- 
nées consistent jusqu'ici dans certaines coupes très peu concluantes 
relevées par M. Magnan dans les Corbières, et dans l'observation 
consignée dans le compte rendu de la Réunion extraordinaire de 
Bayonne en 1866, que certaines couches observées par la Société géo- 
logique à la Rhune « ont éveillé son attention parleur ressemblance 
frappante avec certaines couches permiennes des autres parties de Ja. 
France ». La coupe de La Rhune, par M. Garrigou, représente le 
Permien en discordance complète avec le Trias. Cette discordance 
n'existe pas, Comme on peut voir par mes deux coupes (fig. 3 et 4). 


Il ne restait donc que l’analogie d'apparence, et cette analogie m'a 


as : 
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semblé peu concluante, puisque on peut trouver des roches sembla- 
bles, soit dans le Trias au-dessus, soit dans le Carbonifère au-des- 
sous ; et la présence de 50 à 400 mètres d’argilite rouge à là base du 
Trias est assez fréquente en Allemagne et ailleurs. A l'endroit dont 
il est question dans le compte rendu, j'ai trouvé la succession sui- 
vante au-dessous du poudingue du Trias. 


Argilite rouge ss e ss 70,00 
ATEUIE JUDO Es pp er he eee ce SPOMC C 
Argilite grossier passant au grauwacke, avec fragments de schistes, 20.00 
concrétions d'hématite, et de petits galets de quartz . . . . . 
Argilite jaune. . . . . SRE Per care CA Er MAC) A AN 
Grauwacke noirâtre avéc bande de lydienne , . , . , . . . . 
Grauwacke avec fragments de plantes , , , . . . , 4 4 +, 
Poudingue à éléments de schistes et de lydienne . , . , . , . . 
Argilite jaune. . . . . + « + ee + + + + + + + « EME ETC met 
Schistes gris avec bandes charbonneuses . . . . . . . . . . . . 
Poudingue à éléments de schistes et de quartz . . « . . + . . 4 
Schistes à bandes charbonneuses avec Pecopleris Milloni, etc. . . ! 
Total, 140.00 


Dans tout cela on ne voit pas bien où mettre la base du Permien et 
le sommet du Carbonifère ; si je n’avais pas trouvé ailleurs des faits 
qui confirment l'hypothèse de l'existence du Permien dans la région, 
j'aurais été fort disposé à classer l’argilite supérieure à la base du 
Trias, et tout le reste dans le Carbonifère. L’argilite paraît s’a- 
mincir rapidement vers l’est; mais, vers l'ouest, et vers le sud, elle 
s'épaissit et passe à des poudingues à éléments calcaires provenant 
du calcaire carbonifère. Au-dessous du sommet de la grande Rhune, 
et aussi au milieu de ma coupe n° 4, ces poudingues présentent, avec 
l’argilite, une épaisseur de plus de 150 mètres. Un peu à l’ouest du 
plateau au milieu de la Rhune, c'est-à-dire en descendant vers Ol- 
hette, on trouve encore des fragments rouges de calcaire qui m'ont 
paru provenir de l'argilite inférieur au Trias. Des poudingues par- 
faitement analogues accompagnent la base du Trias dans la vallée 
de la Nive à Bidarray et au nord des Aldudes. Ces poudingues, à 
éléments calcaires, provenant de l'érosion du calcaire carbonifère et 
du Dévonien, représentent probablement une époque d'érosion pen- 
dant laquelle l'horizon des calcaires était surtout attaqué; ce qui 
aurait naturellement eu lieu avant l'érosion principale des quartzites 
du Silurien, qui ont fourni les éléments habituellement siliceux du 
Trias. Ce Permien, à la base du Trias, paraît être plus intimement 
en relation avec ce dernier qu'avec le Carbonifère. En somme, je 
crois qu'on peut admettre l'existence d’une formation assez distincte, 
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qui serait, en effet, le Permien. Une particularité remarquable est le 
fait que dans le Permien je n’ai trouvé que quatre gisements d’ophite, 
— trois à la Rhune(voir fig. 3 et 4.), et un autre à l’ouest de Bidarray, 
— et que tous les quatre sont spilitiques, tandis que je n’ai jamais 
trouvé de l’ophite spilitique ailleurs. Cette variété d’ophite a' été si- 
gnalée par de Charpentier dans la vallée de Leispars près Baigorry ; 
mais il est de toute probabilité que le Permien passe par là, car je 
l'ai trouvé au nord et au sud, à la base de la même bande continue 
de;Trias. 

Trras. — Le Trias, assez variable en détail, est de composition assez 
constante en grand. Des poudingues à éléments de quartzite occupent 
ordinairement la base; parfois ils se présentent à un niveau plus 
élevé, parfois ils manquent entièrement. Quelquefois le Trias est seu- 
lement représenté par les poudingues, d’autres fois par les grès, par- 
fois par les ruarnes irisées ; on peut suivre d’un point à un autre 
cette disparition successive des trois horizons qui se présentent le 
plus souvent ensemble. La présence de petites failles est surtout fré- 
quente dans le Trias ; le grès, souvent rigide, de cette formation, 
paraît se prêter mal aux plissements des schistes qui le supportent ; 
ce grès paraît ainsi comme craquelé par des failles, ou bien il s'élève 
en dalles immenses qui forment le dos de montagnes élevées. Sou- 
vent, cependant, les failles sont accompagnées de courbures assez 
rapides des grès. Le Trias est bien caractérisé à La Rhune (fig. 
3 et 4.) 

JURASSIQUE ET CRÉTACÉ. — Les petites collines de la plaine au 
pied Nord des montagnes, et la région analogue du plateau élevé de 
la Navarre, sont composées en grande partie par une formation très 
analogue au Ælysch où Wiener Sandstein de l'Autriche, et que je dési- 
. gnerai désormais comme Flysch. Ce terrain consiste en grès et 
calcaires avec bandes de silex, marnes avec lits minces de silex, 
schistes noirâtres micacés avec lits gréseux minces ou «schistes pour- 
ris », et poudingues à fragments anguleux de schistes noirs et galets 
de quartzite, de lydienne, et de quartz de filon. Il est excessivement 
plissé, en petits plis, disposés le plus souvent de telle manière que 
les couches plongent vers les montagnes ; et, dans le voisinage des 
montagnes, il ressemble souvent aux schistes du terrain paléozoïque. 
Entre Biarritz et Bidart, à Caseville, des roches semblables, en partie 
lardées de gypse, ont été rapportés à cette même formation par 
M. Jacquot. Selon lui cette formation serait le Turonien, et …l 
explique sa présence à Caseville par une faille. Mais la discordance 


de stratification, citée par M. Jacquot à Caseville, disparaît à mesure- 


qu'on s'approche de la faille supposée, et ces roches paraissent en 
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réalité reposer en concordance sur le Sénonien de Bidart. Du côtés. 
des mêmes calcaires sénoniens, la formation en question, qui de 
là se développe jusqu'au pied des montagnes, présente au contact 


‘avec le Sénonien une brèche qui contient des fragments rongés du 


calcaire rose qui occupe à peu près le sommet du Sénonien. Les 
couches de contact plongent de plus de 75° vers le N. Il y a donc là, 
ou une faille, ou la preuve que le Flysch est postérieur au Sénonien 
de Bidart. 

Dans le Flysch je n’ai pu rien trouver que les fucoïdes déjà connus 
et qui sont identiques avec ceux du Flysch des Alpes; des arenico- 
lites, des traces douteuses de poissons et de coprolithes, et, à l'O. de 
Lecumberri, une impression ressemblant à Scolicia prisca, déjà 
connue à Saint-Sébastien et à Orignac. J'ai trouvé des roches sem- 
blables, et parfois lardées de gypse, autour d'Olot en Catalogne; ces 
dernières sont au-dessous de l'Eocène supérieur ou d’eau douce, et au- 
dessus de calcaires blancs avec Spondylus sprnosus et Hippurites du 
Crétacé supérieur ; vers la base ils présentent des fossiles de l’'Eocène, 
surtout des turritelles, ete., ressemblant à ceux du calcaire grossier 
parisien (1). 

Le Flysch recouvre indifférement des affleurements de Turonien, 
Cénomanien, Néocomien, Corallien, Oxfordien, Bajocien, Lias, Trias, 
ophite, granite, etc.; il englobe les affleurements des couches con- 
tournées, fracturées, et érodées, de tous ces horizons, qui forment le 
soubassement des plaines mamelonnées au pied des Pyrénées. Ges 
affleurements se présentent parfois en masses de quelques centaines 
de mètres de long sur quelques dizaines de mètres d'épaisseur ; par- 
fois en petites buttes entourées de brèches, qui, sur la direction des 
couches, disparaissent bientôt entre les plaques du Flysch, sous 
forme d’une mince traînée de poudingue. Dans une pareille butte à 


(1) J'ai indiqué cette ressemblance dans mes « Notes sur une excursion géolo” 
gique en Catalogne » publiées dans le Bulletin de la Société Ramond de 1869, et 
dont l'extrait suivant pourrait offrir un certain intérêt : « En Catalogne, surtout 
dans les environs d'Olot, le terrain éocène ressemble, sur de grandes étendues, au 
Turonien des environs de Saint-Jean-de-Luz. Il présente ces bandes et ces rognons 
de silex qui sont si fréquents dans le Crétacé supérieur ; il montre les mêmes 
alternances de bancs minces de calcaire, de grès et de marne, les mêmes plisse- 
ments subits et fréquents, la même couleur générale, et jusque dans ses moindres 
détails minéralogiques il ressemble au Turonien des Basses-Pyrénées. Cet Eocène 
à facies turonien contient pourtant des nummulites et d’autres fossiles indubita- 
blement éocènes, et il se relie sans aucune séparation stratigraphique avec des 
roches éocènes, dont la couleur générale est rouge et dont les autres caractères 
sont aussi ceux de la plus grande partie de cette formation dans le nord de l’Es- 
pagne. » 
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Ihins, à six kilomètres au N. de Sare (voir fig. 5.), j'ai trouvé les fos- 
siles suivantes : 


Terebratula insignis (ou Zieteni) variété identique avec certaines formes du 
Coral Rag de l'Allemagne et de l'Echaillon [H.] 

T, bisuffarcinata, commune en France dans l'Oxfordien Supérieur [H.] 

Rhynchonella inconstans, du Jurassique supérieur [Eth.] 

R, concinna, Wilsensis, du Jura de Wils [H.] 

Rhynchonella du Coral Rag de France [H.] 

Neritopsis [H.] 

Montlivaultia [H.] 

Cidaris. 

Thecosmilia. 


Un petit affleurement du même calcaire dans le voisinage m'a 
fourni des Z'hamnastrea [Eth.]. Au N. d'Ihins j'ai trouvé un calcaire 
blanchâtre pétri d’'Orbitolina concava parfois de grande taille. Au 
S. d'Ihins, de l’autre côté de la Nivelle, le coteau élevé présente les 
affleurements de quatre calcaires superposés et séparés par des grès 
et schistes. Celui de la base est probablement du Lias, et repose sur 
des grès du Trias avec ophite, qui occupent le fond de la vallée; au- 
dessus vient le Corallien avec Æhynchonella inconstans [H.] polypiers, 
elc., comme ailleurs ; au-dessus est le calcaire blanchâtre avec Orbito- 
lina concava ; au-dessus, un calcaire gris, assez épais, avec sections 
de radioles de Cidaris. Tous ces calcaires plongent fortement vers le 
S.-E., et sont apparemment en concordance, étant recouverts par des 
grès et poudingues du Flysch. Au milieu des collines qui de ce point 
se développent vers Sare, j'ai trouvé des schistes noirs avec Ammonites 
voisine de À, serpentinus du Lias Supérieur [H.]. Au point d’affleure- 
ment des calcaires un peu au N. de Sare, indiqué sur la même coupe 
fig. 5, j'ai trouvé un calcaire de plus de cinq mètres d'épaisseur et 
qui se présente sur plus de cent mètres de long. Il est recouvert par. 
des grès et schistes qui passent au Flysch. Ce calcaire contient : 

Rhynchonella tetraedra [H.] 


Waldheimia Davidsoni [H.]° 
Terebratula Mariæ? [F.] 


Dans les schistes noirs au-dessous de ce calcaire : 


Pecten wquivalvis [F.] très abondant. 

Belemniles tripartitus [H.] très abondant. 
Ammoniles Boblayei où margaritatus jeune? [F.] 
Plicatula spinosa [F.] 


Dans des grès et schistes noirs, passant au calcaire, à deux kilo-, 
-mètres d’Ascain sur la route de Sare, et qui ressemblent précisément 
au Lias ci-dessus, j'ai trouvé des impressions qui m'ont paru sur le 
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terrain représenter un scaphite, ressemblant à Scaphites Greinitzi. 
M. Fischer a trouvé qu’elles rappelaient certains scaphites du Crétacé. 
Mais M. Munier-Chalmas m'a montré que ces impressions pouvaient 
bien représenter des parties de l’Ammonites primordialis du Lias et 
d’une autre Ammonite du même terrain. Entre la couche qui m'a 
fourni ces impressions et les marnes irisées du Trias il y a un pou- 
dingue intercalé entre des bancs d’un grès tendre passant à un 
schiste noir pareil à celui du Lias; le tout paraît en stratification 
concordante ; et le poudingue est composé de cailloux roulés de 
quartzite provenant du Trias, et de cailloux roulés et subanguleux 
d’ophite décomposée. Les détails minéralogiques et stratigraphiques 
les plus minutieux, ainsi que les relations des terrains de tout le voi- 
sinage m'ont paru prouver que ce poudingue appartient au Lias. 
Depuis que je me suis occupé de la classification du Flysch, je crois 
devoir suspendre toute conclusion sur cet exemple d'un phénomène 
dont je pourrai citer d’autres cas. 

A l'E. et a l'O. d’Ascain et à Olhette, c’est-à-dire en suivant le pied 
des montagnes a l'O. de l’affleurement de Corallien d'Ihins, j'ai trouvé 
d’autres petits affleurements de Corallien. Celui à l'E. d’Ascain m'a 
présenté des radioles de C'idaris, des Rhynchonelles, et des polypiers; 
celui de Portucarrica, a l'O. d’Ascain m’a fourni : | 


Rhynchonella inconstans [H.] 
Montlivaultia [Eth.] 

Cidaris glandifera [F.]| 
Hemicidaris [F.] 


Un affleurement à Olhette m’a donné : 


Rhynchonella inconstans [H.] 
Thamnastræa, 
Terebratula insignis. 


Au S. de Sare (fig. 5.), les montagnes, déviées vers le S. forment 
un grand amphithéâtre dont le fond est une plaine mamelonnée 
composé de Flysch. A l'O. cet amphithéâtre est bordé par la Rhune, 
à structure compliquée et fracturée ; au N., la ligne droite du relève- 
ment de Trias, Lias, ete., indiquée sur la coupe, ferme l'amphi- 
théâtre ; mais tout le reste, depuis le pied de la montagne d'Ibantelli 
jusqu’au N.-E. d'Ainhoue, sur une longueur de 14 kilomètres, est 
bordé par un calcaire dans lequel M. Leymerie a déjà signalé C'aprina 
adversa et Radiolites foliaceus, et M. Hébert le Radiolites Mortoni. Ce 
calcaire est recouvert par des grès et poudingues à petits éléments 
quartzeux, passant au Flysch; il est tantôt gris à parties roses el 
vertes, tantôt d’une blancheur éclatante à la surface ; au pied de 
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l'Ibantelli il plonge de 80° vers le N. ; plus à l’E., il est vertical ;‘à 
Ainhoue, il paraît même renversé par places, ou, du moins, en dis- 
cordance avec le Flysch. Au pied de l'Ibantelli ce calcaire m’a fourni 
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des échantillons bien caractérisés de Caprina adversa et R. foliaceus, 
avec Æhynchonella difformis [H.]; à l'E. d'Ainhoue, j'ai pu reconnaître 
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. des sections de la C'aprina adversa. À deux kilomètres au N.-N.-E. d’Ain- 


houe le calcaire se perd dans des brèches et poudingues d’une épais- 
seur considérable ; à l'O. de l’Ibantelli, il est limité par une faille qui 


passe au $. de la Rhune. L'épaisseur du calcaire est de 15 mètres à 


l’'Ibantelli ; au-dessous, on trouve 4 mètres d’un poudingue à élé- 
ments roulés de quartzite du Trias et à pâte calcaire, 20 mètres de 
schistes, 3 mètres de calcaire avec cailloux de quartz, 5 mètres d'un 
calcaire blanchâtre ressemblant à celui qui renferme ailleurs l’Or- 
bitolina concava, et avec petits cailloux de quartz, 40 mètres cachés, 
quelques mètres de poudingue à éléments quartzeux avec pâte un 
peu calcaire ; puis les marnes irisées et les grès du Trias, avec terrain 
houiller au-dessous. Sur tout le reste de son parcours le calcaire est 
toujours à moins de 100 mètres du Trias, sur lequel il paraît re- 
poser directement à Ainhoue. 

Les affleurements du Jurassique au N. de Sare sont, vers l’E., par- 
fois reconnaissables, parfois cachés par le Flysch. Au N.-E. d'Espelette 
ils se montrent à mi-chemin d’Espelette à Cambo, irrégulièrement 
enveloppés par le Flysch. Ce qu’on voit de plus haut en ce pointest 
un calcaire presque entièrement composé de radioles de Cidaris 
ressemblant à Cidaris pyrenaica ; il repose sur des marnes et calcaires 
marneux. Le calcaire à Cidaris passe par Cambo vers Urcuray ; à 
Olha, il présente des intercalations marneuses remplies de petites 
huîtres, et passe en dessous à un calcaire à Rhynchonelles ressem- 
blant au Corallien, et qui repose sur des calcaires marneux à Bélem- 
nites du Jurassique. Ces derniers s'étendent, par suite de contourne- 
ments, depuis Olha et Cambo jusqu’à l'établissement thermal, Ce 
système est moins étendu vers l'E; à Urcuray il est presque vertical, 
en contact avec le granite par faille sans métamorphisme, et recou- 
vert au N. par les mêmes « schistes pourris » du Flysch qui recouvrent 
directement le Corallien d’Ascain et le Cénomanien de Sare. Ges 
mêmes schistes pourris reposent directement sur le granite plus à 
V'E., et cachent tout depuis Hélette en passant par Suhescun, jusqu’au 
voisinage d’Ainhice, au N.-E. de Saint-Jean-Pied-de-Port. Ici passent 
des affleurements de calcaire à Rhynchonella lata [F.] qui courent du 
N.-0. au S.-E., et s'élèvent à une grande hauteur pour former le 
sommet du pic d'Aphanice, où ils présentent le « calcaire à dicé- 
rates ». Les calcaires marneux du Jurassique affleurent vers Saint- 
Jean-Pied-de-Port, puis le Trias avec ophites. Le « calcaire à dicé- 
rates » forme le grand promontoire montagneux entré Ainbhice, 
Saint-Just, Musculdy, et Tardets. 

A l'O. du méridien d’Ascain, on trouve les affleurements de Coral- 
lien déjà cités au pied des montagnes triasiques ; le Lias paraît être 
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représenté par des grès; le reste est caché par le Flysch. A la fron- 
tière, à Béhobie, on traverse ma coupe fig. 6. Jusqu'au point B, sur 
cette coupe, on trouve des grès, marnes, et calcaires à Chondrites 
intricatus et Targioni, avec bancs épais de poudingue vers la base, à 


galets de quartz et fragments de schistes noirs. Au point B, un cal- 


caire en dalles, à enduits noirs et petits bancs de poudingue, qui se 
retrouve au S. de Saint-Jean-de-Luz et au-dessus du Corallien, se 
présente sur une épaisseur considérable. Après plus de 150 mètres 
cachés, on trouve 60 mètres de poudingue à base de schiste avec gros 
blocs anguleux de schistes anciens, fragments de poudingue de Trias, 
et blocs de porphyre quartzifère, puis, vers la base, des blocs et galets 
anguleux, subanguleux, et bien roulés d’ophite bien conservée. Ce 
poudingue paraît stralifié en concordance entre le Trias au-dessous 
et les calcaires au-dessus ; et il m'a paru être distinct des poudingues 
qui accompagnent le calcaire B. 

En poursuivant au S., on trouve à Hernani et Andoin mes coupes 
(fig. 7 et 8.) Dans ces coupes, les calcaires indiqués par le signe B pa- 
raissent identiques. Les poudingues, qui accompagnent ces calcaires 
au pied des montagnes, sont très semblables aux poudingues qui ac- 
compagnent le calcaire à Caprines de Sare, À Hernani et à Fagollaga 
(fig. 7.), le calcaire repose sur des marnes sableuses et grès avec bancs 
d’un lignite composé de petites plantes indéterminables, mais res- 
semblant à de petites fucoïdes. Au N.-0. d'Hernani, ce lignite com- 
mence à 20 mètres au-dessous du calcaire, dont il est séparé par un 
grès schisteux. Vers Hernani une marne sableuse noire au-dessous du 
calcaire présente sur deux points (X. Z. fig. 7.) de petites Orbitolines. 
Celles du point X sont, selon M. Munier-Chalmas, Orbitolina conoïdea 
et O, discoïdea; celles du point Z sont, selon M. Munier Chalmas, in- 
déterminables,. Ici, je ne puis éviter de placer une observation paléon- 
tologique, Les Orbitolines des Pyrénées Occidentales me paraissent 
offrir des formes intermédiaires entre 0. conoïdea et discoïdea et l'O. 
concava, Ces formes sont souvent affectées par l’aplatissement latéral 
ou vertical sur l’axe de la coquille; et, en somme il me semble qu’on 
pourrait trouver les espèces Ü, concava, conoïdea, et discoïdea dans la 
même couche, el prendre les deux premières pour la concava, ou 
qu’on peut encore trouver des formes intermédiaires impossibles à 
classer. En tout cas, on peut bien admettre que des foraminifères 
ont très peu de valeur paléontologique. Les petites Orbitolines d'Ber- 
nani se trouvent sur le même horizon que le lignite, sinon un peu 
au-dessus. J'ai trouvé des bandes minces charbonneuses avec les 


mêmes petites tiges de plantes au S, d'Ihins (coupe 5), dans les 


grès qui accompagnent le calcaire à Orbitolina concava, et probable 
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ment au-dessous de ce calcaire. Un banc de lignite impur se trouve 
aussi dans le Néocomien de Leiza (fig. 9). Au-déssus du calcaire, à 
Hernani, il y a 50 à 60 mètres de grès semblable à celui qui se trouve 
entre AsCain et Sare à la base du Flysch, puis 400 mètres de schistes 
argilo-sableux, passant peu à peu aux schistes pourris de Sare et 
d’Ascain qui se développent largement au N. O. Entre l’affleurement 
continu du calcaire au N.-0. de Hernani et d’Andoin, et l’autre af- 
fleurement au pied des montagnes il y à le Flysch, qui enveloppe des 
affleurements de Jurassique. Immédiatement à l'O. d’Andoin (fig. 8), 
des espèces du Lias moyen ont été trouvées par M. de Verneuil: il y 
à là des calcaires marneux avec cargneules qui sont évidemment con- 
tinus avec le Jurassique de Tolosa. De ce point, en suivant la direc- 
tion N.-0. des couches, on trouve une série de pointements d’ophite, 
avec gypse, entre Andoin et Hernani. En suivant la même direction 
au S.-E., on trouve des masses plus considérables d’ophite, et, enfin, 
à Frura, une petite butte de grès micacés triasiques, presque entiè- 
rement cachés sous les calcaires jurassiques à Ammonites et Belem- 
nites caractéristiques. Cette butte contient un filon de fer oligiste avec 
pyrite cuivreuse, jadis exploité. D'autres petits affleurements de Trias 
existent à l'E. de Tolosa. On peut donc affirmer avec certitude que 
les ophites de cette région, ainsi que les gypses, sont en relation 
avec le Trias; et il est très probable que d’autres mines, classés dans 
les terrains jurassiques ou crétacés, sont pareillement situées dans 
les formations plus anciennes. 

Quel est, maintenant, le calcaire B des coupes 6, 7, et 8? Ce cal- 
caire, entre deux poudingues au pied des montagnes, entre deux grès 
quand il est plus loin des montagnes, est sans doute le calcaire à 
Caprines de Sare. Entre les coupes 6 et 7 il se montre à Ogarzun, 
entre deux poudingues très près du Trias, et sous forme d’une masse 
d'huîtres de plus de 5 mètres d’épaisseur. Parmi mes échantillons 
de ces huîtres, M. Fischer a cru reconnaître Oxtrea Boussingaulti du 
Néocomien, et M. Munier-Chalmas O. C'aderensis du Turonien ; mais 
les échantillons étaient mal caractérisés. A Hernani on voit des 
sections de grandes huîtres et de rudistes. A Andoin le calcaire est 
très épais et contient des rudistes qui m'ont paru plutôt du Turo- 
nien que du Cénomanien, ce qui est d’ailleurs confirmé par l’opinion 
de M. Fischer et de M. Hébert d’après les croquis que j’en ai faits sur 
place. I1 semble donc qu’il y a depuis Ainhoue jusqu’au delà d’An- 
doin une bande de calcaire qui représente le Cénomanien et parfois 
aussi le Turonien, qui est recouvert par le Flysch, et qui repose 
parfois sur le Trias, parfois sur le Corallien, parfois sur le Néoco- 
* mien, parfois sur le Cénomanien inférieur à Orbetolina concava. Le 
21 
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lignite de Hernani, Fagollaga, Ascain, et Leiza appartiendrait au 
Néocomien. À Carrica, au $S.-E. d'Oyarzun, on trouve un marbre rose 
à Thamnastræa [Eth.] qui est probablement un affleurement du Coral- 
lien. Autour de Tolosa, les couches jurassiques se relèvent et forment 
une sorte de prolongement des Pyrénées. Le Néocomien paraît être 
largement. développé au-dessus du Jurassique. A Leiza (fig. 9.), les 
terrains sont dans une position plus normale et présentent la série 
suivante : 


1. Schistes, grès, et marnes, très semblables au Flysch. 

2, Calcaires noirs et marnes à Bélemnites, entroques, etc., avec 
brèches et cargneules à la base. 

3. Calcaire argileux avec : 


Anvnoniles voisine de biplex [Eth.] 
Ammonites voisine de plicatilis [H.] 
Belemnites hastatus ? [H.] 


À, Calcaire marneux avec spongiaires. 


5. Calcaire argileux noir, pyriteux, avec: 


Panopea voisine de Neocomiensis [H.] 
Trigonia à facies Néocomien [H.] 
Inoceramus [H.] 

Waldheimia [Eth.] 

Grande Lima ressemblant à Lima gigantea. 
Petites huîtres. 


6. Calcaire rugueux à Orbitolina ?? 

7. Lumachelle à petites huîtres, et polypiers très voisins de Lithos- 
trotion. [Eth.] 

8. Schistes noirs. 

9. Couche charbonneuse. 


10. Lumachelle à grosses et petites huîtres, Aamites?? Ostrea 4 


Leymerii ?? 
11. Lumachelle semblable avec petites huîtres et radioles de Cidaris 
Pyrenaica? |H.] 
12. Série de dalles et schistes noirs passant à des schistes sem- 
blables au n°1. 
13. Lumachelle à grosses et petites huîtres. Schistes avec bancs 
de calcairé. : EE 
14. Calcaire marneux et marnes avec: 


Ahmonites Gerveliæ où microstoma [H.] 
Petite Bélemnite, probablement B canaliculatus [H.] 
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15. Lumachelle à huîtres. 

16. Calcaire ressemblant à (10) et (11) avec Cidaris et polypiers du 
Crétacé (Eth.) 

17. Schistes noirâtres. 

18. Calcaire sableux à Orbitolina concava |F.] 

Celle coupe a été exécutée très rapidement, surtout la partie entre 
les n° 43 et-16. 

Les directions et plongements sont assez variés, mais sont suffi- 
samment représentés par la coupe. 

Depuis Lecumberri jusqu’à l'E. de Burguete, sur près de 50 kilo- 
mètres de l'E. à l'O, j'ai trouvé dés schistes semblables au Flysch, 
qui reposent sur des grès ou des marnes sableuses remplis d'Orbitolina 
concava |F.|, dont l’affleurement le plus à l'E, que j'aie pu atteindre 
est à 2,500 mètres au $. de Burguete. Le grès est là assez mince, et 
m'a fourni des Orbitolina concava de toute taille, une petite Lima 
| Eth.|, et une petite huîtré ressemblant à O. columba ; il repose en 
discordance sur un massif de Trias avec mines de cuivre gris, et il 
est recouvert par un calcaire blanc, sur lequel repose le Flysch. Au 
N. du Flysch un calcaire blanc semblable est en contact tantôt avec 
le Carbonifère, tantôt avec le Dévonien, parfois avec quelques traces 
de Trias intercalé. Sur cette lisière N., au pied des hautes montagnes, 
je n’ai pas trouvé l’Orbitolina concava à l'E. d'Elzaburu. Mais de là a 
Lecumberri, les couches pétries de cette Orbitoline sont très déve- 
loppées, ‘et, passant à un calcaire compact, montent vers le sommet 
de la haute chaîne de Velate (fig. 10.). Cette espèce de chaîne exté- 
rieure, — bord relevé du plateau de la Navarre, et véritable crête géo- 
graphique des Pyrénées, — est composée d’un soubassement juras- 
sique de calcaire argileux passant au grès argileux; de schistes, 
calcaires, et grès avec petites Orbitolines du Crétacé inférieur ; et de 
calcaire cénomanien à Orbitolina concava, avec un poudingue à la 
base à éléments de calcaire, d’argilite rouge, et d’une roche ressem- 
blant à l’'ophite, provenant des couches variées sur lesquels il repose, 
Le calcaire du Crétacé inférieur plonge sous la plaine au N. d’Arraiz, 
au pied du port de Venta de Velate. Ce calcaire m'a fourni là : 


Rhynchonella lata |F.] 

Pseudodiadema du Crétacé [Eth.] 

Cidaris du Crétacé [Eth.] 

Terebratula ressemblant à prælonga ? [H.] 


Ce calcaire paraît être le même que celui qui surgit au N. de 
Lecumberri (fig. 9, n° 16), et devrait représenter le Néocomien ; il 
est recouvert par des schistes noirs à concrétions ferrugineuses, 
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passant aux « schistes pourris » de Sare. Cependant, le massif de 
Velate est composé de parties très contournées et fracturées, et dans 
les n® es crétacées j’ai rarement trouvé autre chose que des Orbito- 
nes, — formes d'une valeur paléontologique douteuse. Ayant com- 
paré des masses de ces orbitolines, je crois que celles trouvés vers la 
base du premier massif de Crétacé au $. d'Igurin (fig. 10. point A) 
sont du Crétacé inférieur, probablement Orbitolina lenticulata, et sont 
ainsi différentes des Orbitolina concava qui abondent à Elzaburu. 
J'hésite à classer un poudingue à ophite, trouvé au N. d’Igurin et qui 
devrait être cénomanien ou néocomien; mais, au point B sur la 
coupe, il y a des schistes pénétrés et métamorphisés par l’ophite. Ils 
sont traversés par de petites veines de calcite avec cristaux de quartz 
pyramidé; et il est difficile de constater, même sur la roche bien 
exposée, où l’ophite finit et où le schiste commence. Ces schistes, à 
quelques pas de l’ophite, sont pétris d’OUrbitolines qui paraissent 
identiques avec les masses d’Orbitolines d'Elzaburu, que, d’ailleurs, 
j'ai retrouvées dans des positions analogues. A côté de l’ophite j'ai vu 
aussi une empreinte de Lima, assez ressemblant à L. Cottaldina ; et 
je rappelerai ici que j'ai trouvé une Lima à Burguete avec les Orbito- 
lines du Cénomanien. Des complications stratigraphiques avec failles 
sur ce point, me font cependant admettre qu'il serait plus prudent 
de classer ces schistes à ophite dans le Crétacé inférieur. Il est possible 
que tout le Crétacé de la coupe 10 doive être classé dans le Céno- 
manien, qui reposerait en discordance sur le Jurassique et le Trias. : 
Un pointement de Jurassique inférieur à Pelemnites canaliculatus se 
montre immédiatement au-dessous du Flysch à Aldaz (fig. 17.); et 
c’est sur le prolongement de ce Jurassique inférieur qu’il existe à deux 
kilomètres à l’E., des sources salées exploitées, qui sont.ainsi du 
Trias et non du Crétacé. Si tout le Crétacé de la coupe 10 est céno- 
manien, il faut attribuer au Cénomanien le calcaire de Lecumberry 
et d’Arraiz dont les fossiles sont peu caractéristiques. Les détails 
stratigraphiques et minéralogiques consignés dans mes carnets 
m’empêchent d'admettre une telle solution. Dans tous les cas, on 
peut affirmer que le Crétacé inférieur de Velate, sinon le Cénoma- 
nien est pénétré et métamorphisé par l’ophite. Sur un autre point, 
vers le sommet de la crête (coupe 10, point C), j'ai trouvé, à côté de 
l'ophite, des schistes du Crétacé, qui, au microscope, ont paru à 
M. Fouqué, franchement métamorphisés. La coupe fig. 17 représente 
la structure compliquée du pied $S. de la chaîne de Velate, vers 
Aldaz. 
La vallée de Bastan, d’où découle la Bidassoa, est encaissée au 
S, par la haute chaîne de Velate. En descendant de Venta de Velate 
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par Almandoz on suit les calcaires jurassiques avec plaques de 
véritable pierre lithographique, reposant sur les marnes irisées au- 
dessus du grès micacé avec poudingue du Trias, bien caractérisé, 
qui est d’ailleurs encore déterminé par ma découverte du Carbonifère 
au N. d'Eugui. Tout le long du Trias, les calcaires sont par places 
métamorphisés et même bouleversés par des injections d’ophite sur 
une échelle grandiose. Le calcaire est largement transformé, au 
contact de l’ophite, en dolomie noire cristalline lamellaire, en mar- 
bre rose, ou en marbre blanc saccharoïde. Au fond de la vallée 
de Bastan les calcaires marneux et marnes du Jurassique m'ont 
. fourni les formes suivantes : 


Belemnites Au groupe des canaliculati, [Eth.] très abondant. 
B. unicanaliculatus, [H.]. 

Terebratula voisineïde globata, | Eth.]. 

T. ressemblant à maxillata, |[Eth.]. 

T. ressemblant à intermedia, [Eth.]. 

Ammonites cycloïdes, [H.]. 

Rhynchonella. 

Entroques. 


Les couches qui ont fourni ces formes montrent une épaisseur de 
plus de 100 mètres et reposent sur le Trias ; ils se trouvent depuis 
San Estevan jusqu'à l'O. d'Irurita; il y a des calcaires à grandes 
huîtres au-dessus, ainsi que des marnes, des grès, etc. Le Crétacé 

-inférieur est probablement représenté ici plus largement que sur ma 
carte; mais l'absence de fossiles sur tout le coté E. de la vallée, 
ainsi que les détails straligraphiques, me font adopter le tracé 
indiqué. La présence de petites failles, en relation avec les ophites, 
rendent très difficile l'appréciation exacte de la surface, ou la cons- 
tatation des horizons. 

On peut dire cependant qu’il y a ici le Jurassique inférieur, et 
probablement le Lias et le Jurassique moyen ; et que le Néocomien 
est représenté par lambeaux au-dessus. Je n’ai pas trouvé d’Orbito- 
lines au N. du point A de la coupe 40, 

Opuires. — J'ai indiqué sur la carte plus de 60 gisements d'ophite. 
J'ai étudié au microscope les roches provenant de plus de la moitié 
de ces gisements, et aussi celles de Biarritz, Anglet, et un gisement 
à l'E. de Bayonne ; ces trois derniers ayant apparemment pénétré 
le terrain crétacé, sinon l’Éocène. Dans ma « Note préliminaire » 
(Séance du 10 janvier 181), j'ai déjà exprimé en partie les résultats 
de cette étude. Quelques membres de la Société ayant paru douter que 
les roches ainsi décrites dussent être classées comme ophites, je me. 
suis adressé à M. Fouqué, qui m’a permis d'étudier dans son labo- 
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ratoire, et a bien voulu, ainsi que M. Michel Lévy, examiner mes 
préparations. Grâce à leur bienveillant concours, je puis donc parler 
avec plus de certitude et ajouter de nouveaux détails. Ayant étudié 
au microscope tous les gisements qui ont paru, à la coupe, présenter 
quelque variété de constitution, et ayant seulement négligé ceux qui 
étaient évidemment identiques avec ceux ainsi étudiés du voisinage, 
je me crois autorisé à parler de tous les gisements comme si je les 
avais étudiés tous au miscroscope. 

Tous ces gisements présentent une roche du même type. Toutes 
ces ophites sont des diabases ou des dolérites plus ou moins décom- 
posées. Dans presque toutes on voit des plages assez élendues 
d’augite, qui moulent de grands microlithes de plagioclase. De 
petits cristaux ou des-trémies corrodées de fer magnétique, ou de 
fer titané, avec enduit de sphène, sont éparpillés dans la masse, et 
sont moulés par les autres éléments. Des grains de quartz d’origine 
secondaire sont souvent disséminés dans les interstices. La chlorite 
se présente toujours. L’augite montre presque invariablement des 
parties plus ou moins altérées, dans lesquelles on peut distinguer 
plusieurs stades d’altération. Quelquefois l’augite est devenue dialla- 
gique, plus rarement elle est transformée plus ou moins complète- 
ment en amphibole, Dans plusieurs cas l’augite est entièrement 
transformée en calcite, notamment dans les cailloux d’ophite 
provenant de deux poudingues stratifiés (Béhobie, coupe 6; et 
Igurin, coupe 10). Le feldspath est tantôt du Labrador, tantôt de 
l'Oligoclase, parfois les deux ensemble, mais dont l'un ou l’autre pré- 
domine. Le fer oligiste et la pyrite sont assez fréquents. L'épidote 
s’est rarement présentée. L'apatite se trouve dans quelques échan- 
tillons. La serpentine, comme produit d’altération, se présente quel- 
quefois. On n’a en aucun cas pu constater la présence de l'olivine. 

Ces résultats confirment pleinement les descriptions de l’ophite 
déjà publiées par MM. Fouqué et Michel Lévy. Ces dolérites ou 
diabases passent par décomposition à l’euphotide ou à une sorte de 
diorite. De la même façon ils pourraient fournir une sorte de serpen- 
tine. Mais les phénomènes microscopiques tendent à prouver que 
les ophites des Pyrénées sont les représentants plus ou moins 
altérés d'un même type de roche. 

Quant aux variations dans le développement des microlithes et 
autres caractères de structure, je n’ai pu constater aucune règle en 
rapport avec la position stratigraphique ou minéralogique. La seule 
ophite que j'aie trouvée bien au milieu du terrain de transition 
(entre Goizueta et Aranbide), présente sous le microscope une struc- 
ture presque granitoïde, et, sur le A SE semblait stratifiée, L'au- 
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gite est bien caractérisée, mais passe par places au diallage et à 
l’'amphibole. Le filon le plus mince que j'aie trouvé (à gauche de la 
fig. 11.), a présenté les plus petits microlithes de feldspath (Oligo- 
clase), et l’augite était en petits grains de taille analogue ; la struc- 
ture était ainsi franchement andésitique, se rapprochant de celle 
des laves modernes. 

Les relations stratigraphiques des ophites sont le plus souvent 
difficiles à déterminer (1). La roche est habituellement très décom- 
posée vers la surface et, par suite, les contacts sont peu nets. Les 
fig. 11, 19, 43 et 14 prises sur des sections parfaitement exposées 
me paraissent prouver d’une façon positive que l’ophite s’est 
injectée à travers les schistes, Les fig. 16 et 17 sont des exemples des 
relations que j’ai trouvées habituellement entre les ophites etles rochés 
stratifiées. Les ophites, partout où j'ai pu démêler plus ou moins 
leurs relations, sont, en effet, des roches anormales qui accom- 
pagnent des failles ou des bouleversements singuliers des couches. 
Même dans le Trias je n’ai pas trouvé un seul exemple d'un gisement 
d'ophite dont on puisse dire qu’il soit normalement stratifié. Dans plu- 
sieurs cas, notamment à Almandoz, où l’ophite paraît stratifiée entre 
deux calcaires jurassiques, le calcaire du toit est converti en dolomie 
largement cristalline ou en calcaire saccharoïde. Dans les argilites 
rouges du Permien, au-dessous du Trias de la Rhune (fig. 3 et 4), 
il y a plusieurs injections d’ophite. Au-dessus d’Ascain on pourrait 
imaginer que l’ophite est stratifiée dans l’argilite ; mais j’ai trouvé là 
un gros fragment du grès triasique qui le recouvre, empâté dans 
lophite et métamorphisé en véritable jaspe pyromaque. D'ailleurs, 
cette ophite est tantôt en contact avec le Trias, tantôt à une certaine 
profondeur au-dessous. Le Permien contient habituellement de 
petites concrétions de fer hématite ; et, au contact de l’ophite ces 
concrétions sont converties en fer spéculaire. Au-dessus du grès du 
Trias de la Rhune, il y à un autre grand gisement d'ophite qui a été 
figuré par M. Garrigou (2) comme exemple caractéristique de l’ophite 
stratifiée et d'origine sédimentaire. On peut voir dans un ravin 
profond, à quelques mètres à l'E. de la coupe de M. Garrigou, les 
véritables relations de cette ophite qu'il a fignrée en couches et 
avec cailloux roulés. Cette ophite forme une masse continue (fig. 3): 
avec brèches de contact. Quant aux cailloux roulés, dont M. Garrigou 
n'a pas indiqué la composition, je n’ai rien pu trouver que des 
nodules provenant de la décomposition botyroïdale de l’ophite. 


() Les ophites sont représentées en noir sur les coupes. 
-(2) Bullelin, T. XXV, 1868. 
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L’apparence stratifiée de la surface provient de la décomposition, et 
de la présence de gros blocs de grès tombés de la montagne. 

Quant à l’époque de l'injection des ophites, on peut dire qu'ils ont 
‘souvent pénétré les roches jurassiques, et qu'ils ont parfois pénétré 
jusque dans le Crétacé inférieur, sinon dans le Cénomanien. Le gi- 
sement de Biarritz paraît prouver que l’ophite a pu affecter l'Éocène 
inférieur. On pourrait donc admettre que toutes les ophites ont été 
injectées pendant l’époque éocène. Contre cette conclusion, il n’y a 
que le fait de la présence de blocs et même de cailloux roulés d’o- 
phite dans certains poudingues associés avec des roches cénoma: 
niennes, néocomiennes, et même jurassiques, dans le voisinage des 
ophites en place. J'ai trouvé ces poudingues sur plusieurs points ; 
j'ai cru d’abord que, dans certains cas, c’étaient bien des couches 
normales de la même époque que les couches avec lesquelles elles 
paraissaient interstratifiées. Cependant, certains indices pourraient 
faire douter de cette conclusion. Les poudingues à cailloux roulés 
d’ophite contiennent beaucoup de cailloux de quartzite provenant 
des poudingues du Trias, et même des fragments de ces poudingues; 
etil est peu probable que le poudingue du Trias, situé dans le voisi- 
sinage, près de la base du Trias, fut exposé à l’érosion pendant l’é- 
poque jurassique. Donc, il est plus probable que ces poudingues 
appartiennent au Flysch, qui s’est insinué entre des affleurements 
de roches jurassiques, comme il a fait d'ailleurs incontestablement 
dans le voisinage. La figure 15 présente un exemple des poudingues 
ainsi formés par le Flysch. A gauche, il contient surtout des fragments 
d’ophite; à droite, il contient des éléments du Trias et du Jurassique. 
On peut comprendre par cet exemple comment dans d’autres gi- 
sements on pourrait supposer que le poudingue à ophite est con- 
temporain des couches jurassiques. Au contact des ophites, les cal- 
caires passent souvent à des brèches, et l’ophite elle-même est très 
fréquemment bréchoïde; des brèches, souvent très semblables à des 


poudingues, proviennent du mélange des deux éléments. Il est sou-. 


vent difficile de dire si un poudingue à éléments de calcaire et d'o- 
phite est un dépôt ou un produit de remaniement sur place par failles 
et corrosion chimique. Il est assurément important de constater la 
provenance des éléments de pareils poudingues si on veut tirer des 


conclusions définitives quant à leur mode de formation. Reste le fait 
de l'association de l’ophite avec le Trias, qui est, du moins, très . 


constante, Il faut, cependant, faire remarquer que ce n’est pas dans 


le grès du Trias, mais dans les marnés irisées, ou dans les argilites 
rouges au-dessous du grès, ou bien dans des failles en contact avec - 
le Trias, que l’on trouve l'ophite. Il est possible que la présence de … 
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l'ophite soit plutôt liée à la présence du terrain carbonifère au-des- 
sous du Trias, et avec les failles souvent indiquées par la présence 
du Trias. Je n’ai pas pu trouver de preuves déterminantes de la 
contemporanéité de l’ophite avec le Trias; et j'ai cité des faits in- 
compatibles avec une telle classification. 

GRanrre, Poruyres, etc. -— Deux massifs granitiques se présentent 
sur la carte. Celui du N.-0. forme une chaîne assez élevée, dont le 
point culminant, le pic de Haya ou Trois-Couronnes, atteint 835 mè- 
tres. Ce granite, à mica noir, est franchement éruptif. Vers les bords, 
il est ordinairement à grain grossier, quelquefois franchement por- 
phyroïde et ressemblant au granite porphyroïde du Cornouailles. La 
composition du massif est assez variable, mais les variations ne pa- 
raissent pas se présenter en alternances stratifiées. Le pic de Haya 
est composé de granite à grain très fin, presque une eurite. Le con- 
tact du granite avec les schistes est irrégulier, et le métamorphisme 
qui a produit de véritables micaschistes ne s'étend souvent qu'à 
quelques mètres. Le granite passe parfois à la pegmatite, et des filons 
de porphyre quartzifère se présentent dans les schistes. Le long du 
contact on trouve des passages à la diorite, des veines de granulite, 
et des épanchements de porphyre feldspathique à pâte verte, ressem- 
blant à celui qui se présenté en filons dans le granite du Pic du Midi 
d’Ossau. A Articuza, du côté E. du massif, il y a un grand filon de 
pegmatite à mica blanc dans les schistes près du granite, et, au con- 
tact de ce filon les schistes sont mélamorphisés en roche à épidote, 
encore stratifiée, mais ressemblant à la lherzolite, non seulement à 
l'œil nu, mais encore sous le microscope, en plaque mince. La res- 
semblance est telle qu’elle pourrait tromper les observateurs les plus 
exercés. Il y a, cependant une certaine quantité de quartz moulé. 
M. Michel Lévy croit que l’épidote a épigénisé de l’amphibole. De 
petites veines de calcite traversent la masse. A quatre kilomètres au 
N. de ce point, j'ai trouvé au contact du granite, un autre exemple 
curieux de schiste métamorphisé, qui présente au microscope les 
éléments suivants, rangés selon leur importance en commençant par 
le plus abondant : Epidote, Oligoclase, Grenat, Quartz, Calcite de 
formation secondaire; la structure est granulitique. A côté de ce 
schiste, le granite passe à une granulite à mica blanc, remplie de 
prismes presque microscopiques de tourmaline. Ces roches de contact 
ont été examinées par M. Fouqué, et je puis donc donner leur com- 
position d’après sa détermination. 

Le granite de ce massif n’est pas loin du calcaire carbonifère; ce 
calcaire paraît avoir subi une certaine action métamorphique dans 
le voisinage. Un lambeau de Trias (voir fig. 4.) se montre par suite 
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d’une faille, au milieu du granite. Le Trias est encore en contact 
avec le granite au N. de la montagne de Licarlan, près de la Bayo- 
nette. Sur ce point le poudingue du Trias passe peu à peu au quart- 
zite blanc, et l’oxyde de fer, qui colore le Trias en rouge, s’est isolé 
sous forme de petites veines d'hématite. Dans le poudingue, je n'ai 
jamais pu trouver un seul fragment de granite. Il me paraît incontes- 


table que le Trias, ainsi métamorphisé, est antérieur au granite. Il y 


a encore, par Vera et Alzate, une faille très remarquable, qui fait 
apparaître le granite en contact avec le Trias et le calcaire carboni- 
fère (sinon avec des roches plus récentes). On trouve là un magma 
granitique à gros blocs de pegmatite, passant à des espaces remplis 
de granite gneissique décomposé. Les relations des failles tout autant 
que le métamorphisme paraissent prouver que le granite est au moins 
postérieur au Trias. Il y a peu ou point de véritable gneiss dans le 
massif de la Haya. Entre Goizueta et Aranbide, sur le prolongement 
au S. de la direction du massif granitique, les schistes quartzeux 
micacés de Goizueta passent à une roche très décomposée ressemblant 
au gneiss; et c’est au contact de cette roche que j'ai trouvé l’ophite 
diabasique à structure presque granitoïde dont j'ai déjà parlé. Un 
peu de gneiss se trouve aussi ailleurs parmi les roches de contact. 
Le granite est souvent très décomposé en masses kaoliniques à la 
surface. 

Le massif granitique au N.-E. de la carte, entre Louhoussoa et 
Hasparren, appartient presque à la plaine; il ne présente qu'un 
sommet élevé de 678 mètres. Sa constitution est gneissique, à mica 
noir, {1 est cependant constamment traversé par des filons ou des 
masses de pegmatite et de granite à petit grain. Des pegmatites à 
gros grains avec mica blanc, des leptinites, et d’autres variétés de 
roches granitiques y sont irrégulièrement disséminées. Même le 
gneiss m'a paru souvent plus voisin du granite que du gneiss méta- 
morphique. J’ai peu étudié ce massif, dont la constitution est déjà 
connue par les descriptions de Charpentier, de M. Gindre, et de 
plusieurs autres observateurs. Je puis dire cependant, qu’il ne me 
paraît nullement primitif. Au S.-E. d’'Espelette il a métamorphisé 
en schistes mâclifères, avec lignes de kaolin, des schistes qui pour- 
raient bien appartenir au terrain dévonien, sinon au Carbonifère ; et 
le marbre lamellaire à graphite et pyrite de cuivre qui se trouve au 
contact de‘la pegmatite me paraît être le même que le calcaire 


dévonien de ma coupe fig. 2. Au S.-E. d’Espelette le Trias m'a paru 


avoir été métamorphisé comme au Licarlan. Je n'ai pas trouvé de 


granite dans les poudingues. Les éléments de calcaire dans les. 
poudingues du Permien du voisinage ne sont pas plus métamor- 
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phisés qu'ailleurs. Sans rien affirmer, il me paraît assez probable 
que ce massif granitique est contemporain de celui de la Haya. 
Mines. — Les mines du massif de transition de Vera et Goizueta, 
classés dans le Crétacé sur les dernières cartes géologiques de l’'Es- 
pagne, rentrent dans le terrain paléozoïque par suite de mes obser- 
vations, Ces mines de plomb, zinc et cuivre se présentent dans le 
voisinage du calcaire carbonifère, et sont ordinairement très près de 
la bande limitrophe du Trias, ou bien leur présence est annoncée 
par quelques lambeaux de Trias en relation avec les failles qui 
accompagnent les filons, Les mines de fer des environs de Vera sont 
en relation avec le granite, et le minerai primitif paraît avoir été 
tantôt de la pyrite de fer, tantôt du carbonate, à moins que ce 
dernier ne provienne, comme les hématites, de la décomposition de 
la pyrite, Dans les autres massifs de transition, les mines se pré- 
sentent aussi le plus souvent dans le voisinage du Trias; mais la 
mine de cuivre gris argentifère de Changoa et celle de fer carbonaté 
d’Arolandieta se présentent bien dans le fond du Silurien. Du cuivre 
gris se trouve avec de la baryte à la base du Dévonien au S. des 
Aldudes ; et le cuivre gris se retrouve au $S. de Burguete dans le 
Trias, au milieu du Crétacé, à dix kilomètres de la célèbre mine de 
Changoa. Un essai par voie sèche, et un autre par voie humide, sur 
ce cuivre gris du Trias, ne m'ont pas donné la moindre trace d'ar- 
gent. Les galènes de la partie occidentale de la carte sont quelquefois 
assez riches en argent; des essais par voie sèche sur deux filons 
m'ont donné 1 gr. 1 et Ogr. 51 par kilogramme de galène. Le fer 
spathique des environs de Vera contient parfois des veines de pyrite 
de cuivre qui m’a donné par analyse 23 à 26 e/, de cuivre. La pyrite 
de fer impure qui est très abondante dans les filons de quartz des 
environs de Vera m'a donné par analyse 37, 45 °/, de fer. Un gros 


‘ filon de quartz avec pyrite de cuivre disséminée se trouve au S, de 


Véra au-dessous du calcaire carbonifère, Les calcaires et schistes du 
Dévonien inférieur entre Saint-Jean-Pied-de-Port et Eyharce sont 
imprégnés de pyrite de cuivre sur une épaisseur de près de 50 mètres. 
Dans le terrain jurassique, à part quelques petits gisements de fer 
en relation avec l’ophite, je n'ai pas trouvé de mines. Je ne mé- 
tendrai pas ici sur ces questions de mines, qui, à moins d’être 
traitées avec le plus grand détail, présentent peu d'intérêt scien- 
tifique (1). 


(1) Je me suis déjà occupé du terrain quaternaire dans un mémoire « Sur la 
géologie superficielle des environs de Biarritz et de Bidart » publié dans le 
Bulletin de la Société Ramond de juillet 1878, 
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M. Michel-Lévy présente la note suivante : 


Note sur les formations volcaniques de l'Islande, 
Par M. René Bréon 


L'étude des matériaux que j'ai rapportés d'Islande l’année dernière 
semble présenter un certain nombre de faits nouveaux, qui me pa- 
raissent mériter l'attention de la Société. Quoique de riches collec- 
tions des produits volcaniques de cette île aient déjà été réunies par 
plusieurs voyageurs, la nature des roches qui la constituent était 
encore peu connue, l'emploi du microscope n'étant pas encore venu 
à celte époque jeter la lumière dans la structure intime des roches 
cristallines. 

Grâce à l’analyse microscopique, on constate que les roches qui 
forment ce grand massif volcanique sont peu variées et peuvent se 
réduire à un petit nombre de types. Quoique n'ayant pas eu le temps 
de parcourir toute la surface et de visiter toutes les côtes de cette 
grande île, je crois qu’il y a peu de chances d’en trouver de plus 
nombreux, les échantillons que j'ai recueillis dans différents points 
très éloignés les uns des autres, m'ayant toujours donné des résultats 
identiques. 

On trouve en Islande des roches appartenant aux trois grandes 
classes établies d’après la richesse plus ou moins grande en silice : 
roches acides, intermédiaires et basiques. Ce sont ces dernières qui 
forment la majeure partie du sol de cette contrée, et vu leurs masses 
considérables relativement aux autres, c’est à elles que nous nous 
attacherons tout d’abord. 

Les parties où on peut le mieux se livrer à leur étude sont les côtes 
où leurs coulées étagées les unes au-dessus des autres, séparées par . 
de petits lits de tufs rougeâtres, facilement délitables, forment de 
hautes falaises, le plus souvent à pic, trempant leur pied dans la mer 
ét s’élevant jusqu'à sept à huit cents mètres d'altitude. Toutes ces 
couches présentent un plongement notable de 5 à 7° vers l’intérieur 
de l'Islande, inclinaison qu'on peut observer tout autour de l’île et 
qui tendrait à faire croire à un soulèvement de ses côtes autour de 
son centre. 

D'après la détermination des éléments minéralogiques qui les 
constituent, et leur arrangement réciproque, ces roches appartien- 
nent à la série des dolérites ophitiques. Les substances cristallisées 
qu'on y rencontre, fer oxydulé, péridot plus ou moins altéré, labra- | 
dor, pyroxène, sont enchevètrés suivant les lois de la structure ophi- 
tique et forment un ensemble entièrement cristallin dans les plus 
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beaux types (Reykiavick, Stigahlid, etc) : le péridot est en cristaux 
de première consolidation; le labrador en microlithes allongés sui- 
vant l’arête pg'; le pyroxène en grandes plages, comme lardées 
des précédents microlithes. Le fer oxydulé est consolidé durant les 
différents stades de formation de la roche : d’autres fois on peut 
apercevoir encore des gouttelettes de substance vitreuse verdâtre qui 
n'a pas participé au mouvement général de cristallisation. D’autres 
variétés moins cristallines se rapprochent plutôt des labradorites au- 
giliques ; de grands cristaux de labrador et quelquefois d’anorthite, 
atteignant jusqu’à un centimètre de longueur s’y montrent au milieu 
d’une pâte microlithique, dans laquelle il est cependant presque 
toujours possible de trouver avec un peu d'attention, des plages py- 
roxéniques moulant les microlithes de labrador. C’est là la preuve de 
la préexistence de ce dernier minéral dans la matière ignée et comme 
on le sait, le caractère de la structure ophitique. 

Jusqu'à présent, les dolérites avaient élé considérées comme les 
plus anciennes des roches volcaniques basiques, et on devrait s’at- 
tendre en Islande à voir les types les plus francs se montrer à la base 
de cette formation. Ce n’est cependant pas ce qui arrive; les pre- 
mières assises qu'on rencontre au niveau de la mer semblent plutôt 
se rattacher aux labradorites. Le type ophitique bien caractérisé 
paraît s'être produit à différentes époques assez éloignées; on le voit 
alterner plusieurs fois avec la variété labradorique dans les falaises 
de Stigahlid près Isafjord, qui présentent une magnifique coupe dans 
les coulées de ces roches. 

Une des venues les plus récentes de dolérites se montre sous la 
forme de filons assez minces d’une roche noire, brillante, très cris- 
talline, perçant jusqu’en haut toute la série des bancs. Elle est très 
commune dans la presqu’ile nord-ouest de l'Islande, dans les envi- 
rons d’Isafjord, dans les îles de Vigr et d'Edey et dans la traversée de 
la bande de terre qui sépare le golfe d’Isafjardarjup de celui de Bor- 
garfjord. Au microscope, cette roche présente la plus grande ana- 
logie avec celle de l’île Dysko au Groënland, qui appartient aussi à la 
série doléritique et qui est connue par sa richesse en fer natif. Je n’ai 
trouvé, ii est vrai, dans celle d'Islande, aucune trace de ce métal 
mais on y rencontre souvent un Corps qui accompagne le fer dans 
les échantillons du Groënland, je veux parler de ce produit amorphe 
vert foncé, mal défini, auquel on à donné le nom de viridite. Il est 
probable que les phénomènes de réduction qui ont sans doute dé- 
gagé le fer de ses combinaisons à l’île Dysko, n’ont pas été assez 
énergiques en Islande, ou y sont localisés dans quelques rares points 
encore inconnus; ils n’ont pas été nuls cependant, les petits cristaux 
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de cuivre natif que j'ai découverts dans un filon de dolérite, près de 
la pêcherie de Hnifsdalr non loin d’Isafjord, paraissent bien devoir 
aussi leur existence à des influences réductrices. Les plus belles va- 
riétés de ces roches doléritiques que j'aie rencontrées en Islande, 
viennent de Stikkisholm sur le golfe de Borgarfjord et de Skagas- 
trônd dans celui de Hunafñfloi où elles ont formé des bancs impor- 
tants et où la grandeur de leurs éléments leur donne à l'œil nu un 
aspect granitoïde. 

D'après ce que nous venons d'exposer, on voit donc que, dans les 
roches basiques anciennes de l'Islande, c’est-à-dire celles dont il 
n'est pas possible de déterminer les points de sortie, la structure 
opbitique ne peut être invoquée comme un caractère d'âge. L'examen 
des laves qu'ont rejetées ses volcans depuis l’époque historique jus- 
qu’à nos jours, montre de plus, qu’à dater de l'apparition des roches 
basiques jusqu’à présent, leur mode de structure est resté toujours 
le même et qu’on y trouve encore les caractères de la structure ophi- 
tique. Les produits volcaniques d’origine récente si abondants autour 
du lac de Myratn, la lave de la coulée qui en l’année 1836 des- 
cendit du volcan de Lehrnuck et détruisit le hameau de Reykialid 
dans les mêmes parages, montrent aussi au microscope une ten- 
dance du pyroxène à mouler les autres éléments. 

Il est donc permis de dire que, d’une façon générale, cét arrange- 
ment particulier des minéraux dans les roches basiques n’est pas un 
signe de leur ancienneté. L'observation fait voir qu’il peut être de 
tous les âges, et d’après les expériences de MM. Fouqué et Michel 
Lévy, qui ont reproduit la dolérite ophitique par une simple fusion 
ignée de ses éléments chimiques et un recuit prolongé, il paraît su- 
bordonné à des conditions de température et de refroidissement plus 
ou moins lent. L 

A la série basique se rattachent encore les roches qui ont donné 
naissance aux puissantes assises de {ufs palagonitiques (4), formation 
que j'ai vu représentée si abondamment dans le sud-ouest de l’Is- 
lande, notamment près de Mosfell, sur les bords du golfe de Hval- 
fiord et dans les environs de Thingvalla. 

Ils se composent tantôt d'éléments vitreux agglutinés, souvent très 
fins, de couleur noire, brune ou jaunâtre, tantôt de fragments plus 
gros de labradorite grise cristalline. Derrière l’église de Mosfell, à 
15 kilomètres environ de Reykiavick, les assises à grains fins alter- 


(1) J'ai conservé ces termes de tufs palagoniliques et de palagonites, par lesquels 
les Danoïs désignent ces dépôts sur la carte géologique de l'Islande, quoique, 
dans les échantillons que j'ai recueillis et examinés au microscope, je n’aie pas 
observé les phénomènes optiques qu'on peut voir dans la véritable palagonite. 
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lites, 49. 

J. D, Dana. — Metamorphism of Massive Crystaliine rocks, 59. 

B. N. Peach, — The Glaciation of the Shetland isles, 65. 

J. Smith, — Upper Silurian Entomostracea, 70. 

T. Mellard Beade. — Oceanic Islands, 75. 

T. Stock. — On a nearly entire Rhizodus at Wardie, 77. 

W, J. Sollas. — On striated Triassic Pebbles, 79. 


— Geologist’s Association, t. VI, n° 8 et 9, octobre 1880 — jan- 
vier 1881. 


J. W. Davis. — On the fish fauna of the Yorkshire Coal field, 359. 

W. J. Sollas. — On the Geology of the Bristol district, 375. 

G. S. Boulger. — On the Geological and other causes that affects the distribu- 
tion of the British flora, 403. 

J. F. Blake, — On the classification of Rocks, 413. 

Renevier, — A petrographical classification of Rocks, 426. 

T. Rupert Jones. — On the Geology and physical features of the Bagshot dis- 
trict, 429. 


Italie. Rome. Bullettino del Vulcanismoitaliano, 7e année, n° 7-11, 
juillet novembre 1880. 

Pise. Societa Toscana di Scienze Naturali. Processi verbali, séance 
du 14 novembre 1880. 


$. de Bosniaski. — La formazione BASFoEn solfifera e il secondo piano medi- 
terraneo in Italia, 90. : 

G. Meneghini. — Nuovi fossili delle Alpi-Apuane, 102. 

M. Canavari. — Di alcuni ammoniti del Lias medio raccolti nelle vicinanze di 
S. Antonio nel gruppo montano di Tivoli, 109. 

D. Pantanelli. — Radiolarie nei calcari, 111. 

C. de Stefani. — Carte geologiche delle Calabrie meridionali, 113. — Il torto- 
niano dell’ alta Val di Tevere, 114. — I fossili di Dicomano in Toscana e della 
Porretta nel Bolognese, 115. — Natura del Batrilli, 416. — Il Gault et la Creta 
superiore nell Apennino settentrionale, 117. — Ordinamenta cronologico dei 
terreni delle Alpi Apuane, 118. 


Turin. R. Accademia delle Scienze di —. Atti della —. t. XV, 


n° 4-8, novembre 1879 — juin 1880. - 
Portis. — Intorno ad alcune impronte eoceniche di vertebrati recentemente 
scoperte in Piemonte, 221, 
4 Baretti. — Sui resti fossili di Rhinoceronte nel territorio di Dusino, Gircon- 


_ dario d’Asti, 678, 731. 
Spezia. — Nota sul Calcare albitifero dell” et (Cuneo), 785. 


— Osservatorio della Regia ÉAETRE di —. Bollettino dell — 
14° année, 1879. 


Norwège. Tromsæ Museums Aarshefter, t. IT, 4880. 


” 
US 
Re 


31 DONS. — 20 DÉCEMBRE 1880-21 FÉvVRIER 1881. 


Suisse. Berne. Institut géographique international. Bulletin de 


| — Nouvelle série, 1881. 
Lausanne. Société Vaudoise des Sciences Naturelles, 2° série, 


t, XVII, ne 84, décembre 1880. 


G. Maillard. — Nouveau gisement de feuilles fossiles, 32. 
De la Harpe, — Nummuliles Partschii et Oosteri, 33. 
G. Maillard. — La molasse dans le ravin de la Paudèze, 81. 


Genève. Société de Physique et d'histoire naturelle de —. Mémoires 
de la —, t. XX VII, n° 1, 1880. 

P. de Loriol. — Monographie des Echinides contenus dans les couches num- 
mulitiques de l'Egypte, 59. 
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4° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES 


(Les noms des donateurs sont en italiques.) 


Ameghino (Florentino). La antiguedad del hombre en el Plata, 2 vol. 
in-8°, 1197 p., 25 pl., Paris chez Masson, 1880, 

Bardin (l'abbé). Etudes paléontologiques sur les terrains tertiaires 
miocènes du département de Maine-et-Loire, 1°" fascicule, in-8°, 
115 p. Angers, 1881. (Ext. des Mém. de la Soc. d’Agric., Sciences et 
Arts d'Angers). 

Baye (Br J. de). L'industrie acheuléenne dans le læss de la Brie- 
Champenoise, in-8°, 15 p. Châlons-sur-Marne, 1881. 

Bosniaski (S. de). La formazione gessossa e il secondo piano medi- 
terraneo in Italia, in-8°, 21 p. Pisa, 1880. (Ext. de Soc. Tosc, di 
Scienze naturali). 

Brongniart (Ch.). Rapport sur l’excursion faite à Gisors et aux 
environs les 16 et 17 mai 1880, in-8°, 20 p. Rennes, 1880. 

— Les Hyménoptères fossiles, in-8°, 22 p. Paris chez Masson, 1881, 

— Notice sur quelques poissons des lignites de Ménat, in-8°, 8 p. 
1 pl. Caen, 1880. 

Choffat. L'homme tertiaire en Portugal, in-8°, 12 p. 4 pl. (Ext. des 
Archives des Sciences physiques et naturelles de Genève, 15 Déc. 

1880). 

_  Cuvier (F.). Notes climatériques sur l'hiver de 1879-1880, in-8°, 
10 p. 1 pl. Semur, 1880. 

Daubrée. Discours prononcé aux funérailles de M. Delesse, au 
nom de l’Académie de Sciences, du Corps des Mines et de l'Ecole 
des Mines, in-4o, 6 p., Paris 1881. 

— Examen minéralogique et chimique de matériaux provenant 
de quelques forts vitrifiés de la France, in-8°, 13 p. (Ext. de la Revue 

archéologique, janv. 1881). i 
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Davidson. Notes on the physical character and thickness of the 
upper silurian Rocks of Shropshire with the Brachiopoda they 
contain grouped in geological horizons, in-8°, 10 p. (Ext. de Geolo- 
gical Magazine, mars 1881). 

Doelter. Determinacion de los principales minerales petrographicos 
con el auxilio del microscopo, traduccion del aleman por Don José 
Maria Solano y E'ulate, in-12, 64 p. Madrid 1881. 

Firket. Excursions géologiques dans l’Eifel en 1879, in-8°, 76 p. 
Liège, 1880. (Ext. des Annales de la Soc. Géol. de Belgique). 

Fischer. Manuel de Conchyliologie, fascicules 1 et 2, in-8°, 492 p.° 
1 pl. Paris, chez Savy, 1881. 

Fontannes. Note sur la position stratigraphique du groupe pliocène 
de Saint-Ariès dans le Bas-Dauphiné septentrional, et particulière- 
ment aux environs de Hauterives (Drôme), in-8°, 36 p. Montpel- 
lier, 1881. 

— Etudes stratigraphiques et paléontologiques pour servir à l’his- 
toire de la période tertiaire dans le bassin du Rhône ; VI, le Bassin 
de Crest (Drôme), in-8°, 214 p. 10 pl. Lyon, chez Georg, 1881. 

— Diagnoses d'espèces nouvelles des terrains tertiaires du bassin 
du Rhône et du Roussillon, in-8°, 6 p. (Ext. des An. de la Soc. 
d’Agric. et d'Hist. Nat. de Lyon, mars 1881). 

Gaudry. Sur un nouveau genre de poisson primaire, in-4°, 3 p. 
(Ext. des C'*s Rendus de l’Ac. des Sciences, 21 mars 1881). 

Geographical Surveys West of 100‘ Meridian. Report upon the 
U.S.—."T. II, Astronomy and barometric hypsometry, 483 p., 22 pl. ; 
t. 1V, Paleontology, 590 p., 83 pl.;t. V, Zoology, 1,019 p. 45 pl. ; 
t. VI, Botany, 404 p. 30 pl. ; in-4°, Washington, 1875-78. 

— Topographical atlas by Wheeler, in-folio, 1875. 

Geological Survey of the territories. Report of the U. S. — 
t. XII, fresh-water Rhizopods of North America, in-4°, 324 p. 48 pl. 
Washington, 1879. 

— Preliminary geological map of the Yellowstone national Dép 
in-folio, 1878. 

— Geological map ôf parts of Western Wyoming, Southeastern 
Idaho, and Northern Utah, 2 cartes, in-folio, 1877-78. 

Gosselet. Sur le calcaire dévonien supérieur dans le N.-E. de 
l'arrondissement d’Avesnes, in-8°, 2 p. (Ext. des Bul. de l’Ac. Royale 
de Belgique, 1877). 

— Excursion dans les tranchées du chemin de fer de Cambrai au 
Quesnoy, in-8°, 5 p. (Ext. des An. de la Soc. Géol. du Nord, 
19 déc. 1877). Ê 

— La Roche à Fépin. Contact du terrain silurien et du terrain 
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dévonien, sur les bords de la Meuse, in-8°, 8 p. (Ext. des An. de la 
Soc. Géol. du Nord, 22 janv. 1879). 

— L’argile à silex de Vervins, in-8°, 23 p. 1 pl. (Ext. des An. de la 
Soc. Géol. du Nord, 2 juillet 1879). 

— Description géologique du canton de Berlaimont, in-8°, 33 p. 
(Ext. des An. de la Société Géol. du Nord, 21 juillet 1880). 

— Division à établir dans le terrain diluvien de la vallée de la 
Somme, in-8, 7 p. (Ext. des An. de la Soc. Géol. du Nord, 
3 mars 1880). 

— Le calcaire dévonien supérieur dans le N.-E. de l’arrondisse- 
ment d’Avesnes et documents pour l'étude des schistes de Famenne, 
in-8, 63 p. 2 pl. (Ext. des An. de la Société Géol. du Nord, 1871). 

— 3% Note sur le Famennien. Tranchée du chemin de fer de 
Luxembourg. Les schistes de Barvaux, in-8°, 6 p. (Ext. des An. de la 
Soc. Géol. du Nord, t. VII). = 

— Documents nouveaux pour l'étude du Famennien. Tranchées 
de chemin de fer entre Féron et Semeries. Schistes de Sains, in-8°, 
41 p. (Ext. des Annales de la Soc. Géol. du Nord, 16 juillet 1879). 

— Compte rendu de l’excursion dans les Ardennes du 23 août au 
5 sept. 1876, in-8°, 21 p. (Ext. des Annales de la Soc. Géol. du Nord, 
16 mai 1877). 

— Le calcaire de Givet, 3° et 4° parties suivies de considérations 
‘sur la terminaison orientale de la grande faille, in-8°, 46 p. 4 pl. 
(Ext. des An. de la Soc. Géol. du Nord, 6 et 20 nov. 1878). 

— Note sur les sables tertiaires du plateau de l’Ardenne, in-8?, 
12 p. (Ext. des Annales de la Soc. Géol. du Nord, 18 déc. 1879). 

— Les roches cristallines des Ardennes, in-8°, 28 p. (Ext. des 
Annales de la Soc. Géol. du Nord, 18 févr. 1880). 

— De l’usage du droit de priorité et de son application aux noms 
de quelques spirifères, in-8°, 40 p. (Ext. des Annales de la Soc. 
Géol. du Nord, 22 janv. 1880). 

— Aperçu sur la constitution géologique de la forêt de Mormal, 
in-8°, 6 p. (Ext. des Annales de la Soc. Géol. du Nord, 7 févr. 1877). 

— La Marne de la Porquerie (éocène inférieur), in-8°, 7 p. (Ext. 
des An. de la Soc. Géol. du Nord, 18 avril 1871). 

— Relations des sables d'Anvers avec les systèmes diestien et 
boldérien, in-8°, 14 p. (Ext. des An. de la Soc. Géol. du Nord, 
8 nov. 1876). 

— et AÆigaux. Mouvement du sol de la Flandre depuis les temps 
. géologiques, in-8°, 8 p. (Ext. des Annales de la Société Géol. du 
Nord, 19 juin ae 
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Grad (Ch). Guillaume-Philippe Schimper, sa vie et ses travaux, 
1808-1880, in-8°, 44 p. Colmar, 1880. É 

Grube (D' Ed.). Bemerkungen über die familie der Aphroditen, 
in-8°, 26 p. 1875. 

Jacquot et Raulin. Carte géologique et agronomique du départe- 
ment des Landes ; parie orientale de la Chalosse (S' Sever). 

Jougovitch. Sur l'emploi du microscope en géologie, in-8°, 22 p. 
Belgrade, 1881. (En russe). 

—- Note sur les roches éruptives et métamorphiques des Andes, 
in-8°, 19 p. Belgrade, 1881. 

Lasaulx. (D A. von). Apparate für mineralogie und geologie, 
in-8°, 75 p. Brunswick, 1881. 

Lebert. Klinik des acuten Gelenkrheumatismus, in-8°, 149 p. 
Erlangen, 1860. 

Machado. Mozambique, in-8°, 39 p. (Ext. de la Soc. de géog. de 
Lisboa, déc. 1880). 

Macpherson. Uniclinal structure of the Iberian Peninsula, in-8°, 
32 p. 2 pl. Madrid, 1880. 

Malheiro. Exploracoes geologicas e mineiras nas colonias portu- 
guezas, in-8, 26 p. (Ext. de la Soc. de Geographia de Lisboa, 
17 janv. 1881). 

Mission scientifique au Mexique et dans l’Amérique centrale ; 
3° partie, Etudes sur les reptiles et les batraciens par MM. A. Duméril 
et Bocourt; 3° partie, 2° section, Etudes sur les Batraciens par 
M. Brocchi; 5° partie, Etudes sur les Xiphosures et les Crustacés 
podophthalmaires par M. A. Milne-Edwards, in-4°, Paris, 1881. 

Mourlon. Géologie de la ARE tome second, in-8°, 392 p. 
Bruxelles, 1881. 

Péroche. L'homme et les temps quaternaires au point de vue des 
glissements polaires et des influences précessionnelles, in-8°, 65 p. 
Paris, chez Germer-Baillière, 1881. 

Porumbaru. Etude géologique sur les environs de Craïova, pre- 
mière partie, in-4°, 42 p. 10 pl. Paris, chez Gauthier-Villars, 1881. 

Recolin et Cadet. Funérailles du pasteur Emilien Frossard, in-8°, 
34 p. 1 pl., Paris, 1881. 

ÆReyer. Zinn, eine geologisch-montanistisch-historiche monogra- 
phie, in-8°, 248 p., Berlin, 1884. 

— Geologie des Zinnes, in-12, 22 p., Vienne, 1881. 

Rolland. Mission transaharienne de Laghouat, El-Goleah, Ouargla, 
Biskra. Animaux fossiles et vivants recueillis, in-4, 8 ‘pl., 
Paris, 1881. 


rs 
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Royer (Mw C1.). Darwinisme, in-8°, 71 p., Paris, 1881, (Ëxt. du 
dict. encyclopédique dés Sciences médicales). : 

.  Saporta (le Marquis de). Aperçu géologique du terroir d'Aix-en- 

Provence, in-19, 31 p., Aix, 1881. 

Saporta (le Marquis de) et Marion. L'évolution du règne végétal. 
Cryptogames, in-8°, 238 p., Paris, chez Germer-Baiïllière, 1881. 

Saussure (H. de). La question du lac, in-12, 273 p., Genève, 1880. 
(Ext. du Journal de Genève). 

Scudder. The structure and affinities of Æuphoberia, Meek and 
Worthen, a genus of Carboniferous Myriapoda, in-8°, 5 p. (Ext. de 
l'American Journal, t. XXI, mars 1881. 5 

Van den Broeck (E). Mémoire sur les phénomènes d’altération des 
dépôts superficiels par linfiltration des eaux météoriques: in-4°, 
180 p., 1 pl., Bruxelles, 1881. 


29 OUVRAGES PÉRIODIQUES. 


France. Paris. Académie des Sciences. Comptes rendus des 
séances de l'—, t, XCII, n°° 8 à 15, 21 févr. — 11 avril 1881. 


A. Milne-Edwards. — Considérations générales sur la faune carcinologique 
des grandes profondeurs de la mer des Antilles et du golfe du Mexique, 384. 

Daubrée, — Sur les réseaux de cassures ou diaclases qui coupent la série des 
terrains stratifiés, 393. 

Caraven-Cachin. — Ancienneté de l'Elephas primigenius, Blum., dans le bassin 
sous-pyrénéen, 475, 

G. Rolland. — Sur l'hiver 1879-80, au Sahara et sur le climat her 534. 


Desor. — Ossements humains trouvés dans le diluvium de Nice; examen de la 
question géologique, 746. 
Niepce, — Ossements humains trouvés dans le diluvium de Nice; description 


des ossements, 749. 

De Quatrefages. — Ossements trouvés dans le diluvium de Nice; détermination 
de la race, 750. 

Gaudry. — Sur un nouveau genre de poisson primaire, 752. 

Julien. — Sur l'existence et les caractères du terrain cambrien dans le Puy- 
de-Dôme et dans l'Allier, 754. 

Crié. — Sur la découverte à Noirmoutiers, (Vendée) de la flore éocène à 
Sabalites andegavensis, Sch., 759. 

Julien. — Sur la nature et l’ordre d'apparition des roches éruptives anciennes 
que l’on observe dans la région des volcans à cratères du Puy-de-Dôme, 799. — 
Sur le terrain dévonien de Dion (Allier), et de Gilly (Saône-et-Loire), 891. 

Fouqué et Michel Lévy. — Reproduction artificielle des diabases, dolérites et 
et météorites à structure ophitique, 890. 

__ Filhol. — Sur les différentes espèces d'ours dont les débris sont ensevelis dans 
la caverne de Lherm (Ariège), 929. : 
— Annales des Mines, T° série, t. XVIII, 1880. 
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— Club alpin français, Bulletin trimestriel, 4° trimestre, 1883. 
— La Nature, Revue des Sciences, n°°°404 à 412, 26 févr. — 
93 avril 1881. 


— Nouvelles archives du Museum d'Histoire naturelle, 2° série, 


t. III, fascicules 4 et 2, 1881. 


St. Meunier. — Géologie expérimentale, 251. 

— St. Meunier et I. Lambert. — Recherches tretgenhiques et paléontolo- 
giques sur les sables marins de Pierrefitte près Etampes, (Seine-et-Oise), 235. 

De Rochebrune. — Revision des Ophidiens fossiles du Museum d'Histoire natu- 
relle, 271. 


— Revue des travaux scientifiques, janv. — févr. 1884. 

— Société Botanique de France. Bulletin de la —, t. XXV, Revue 
bibliographique B-C, 1878 ; t. XXVI, Comptes rendus des Séances 
n° 4, et Revue bibliographique GC, 4879; t, XXVII, Session extraordi- 
naire à Bayonne, 1880. | 

— Société de Géographie. Bulletin de la —, décembre 1880. 

— Société Philomathique de —. Bulletin de la —, 7° série, t. IV, 
n° 4, 4879-80, et t. V, n° 1, 1880-81. 

— Société zoologique de France. Bulletin de la —, pour l’année 
1880, 5° et 6° parties. 

Amiens, Société linnéenne du nord de la France. Bulletin men- 
suel, t. V, n° 99, 1° sept. 1880. 

Bordeaux. Société linnéenne de —, Annales de la —, t. I, 1830. 

Ch. Desmoulins. — Essai sur les Sphérulites, 148. 

Billaudel, — Découverte d’ossements fossiles, 192. — Essai sur la détermination 


de quelques ossements fossiles trouvés dans le département de la Gironde, 193. 
Guilland. — Note géologique sur le terrain de Saucats (Gironde), 239. 


— — Id., t. Il, 1845. 


Grateloup. — Description de plusieurs espèces de coquilles fossiles des envi- 
rons de Dax, 3. — Tableau des coquilles fossiles qu'on rencontre dans les ter- 
rains tertiaires (faluns) des environs de Dax (Landes), 72, 123, 192. — Observa- 
tions sur la Férussine, genre de coquille fossile terrestre, 256. 

Rang et Desmoulins. — Description de trois genres nouveaux de coquilles fossi- 
les du terrain tertiaire de Bordeaux, 226, 236, 244. 

M. de Serres. — Note sur Vaucluse, 110. 

Roulland. — Notice sur les sources de la Touvre, 204. 


— — Id., t. III, 1899. 


Roulland. — Notice géologique sur le département du Gers, 39, — Observations 
sur les Ichthyosarcolites et sur les Hippurites, 197. 


Ch. Desmoulins. — Monographie de la Clavagelle couronnée, Desh., espèce 
fossile, 239. 


— — Id., t. VI, 1834. 


Grateloup. — Suite du tableau des coquilles fossiles des terrains tertiaires du 
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bassin géologique de Dax (Landes), 31, 90, 159, 169, 188, 270. — Notice géognos- 
tique sur les roches de Tercis aux environs de Dax (Landes), 72. 


Farines. — Note sur les lignites du département des Pyrénées-Orientales, 68. 

— — Id., t. XI, 1839. 

M. de Serres. — Du soufre et de son origine, 47. — De l’état des masses mi- 
nérales au moment de leur soulèvement, 347. | 

Grateloup. — Considérations générales sur la Géologie et la Zoologie fossile 
de la commune de Léognan près de Bordeaux, 335. — Mémoire sur les coquilles 


fossiles de la famille des Néritacés, 109. 
D'Hombres-Firmas. — Description d'une nouvelle espèce de Sphérulite, 148. — 
Description de l'Hippurites Moulinsii, 450. 
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D'Hombres-Firmas. — Description du Cycloconus Calulli, 253. 
M. de Serres. — De quelques mollusques nouveaux des terrains infra-jurassi- 
ques et de la craie compacte inférieure du midi de la France, 83. 


— — Id., t. XIII, 1844. 


M. de Serres. — Notes géologiques sur la Provence, 1, 83, 170. 

Delbos. — Rapports sur une excursion géologique aux environs de Blaye, 162. 

Pédroni fils. — Notice sur les calcaires nitrifères de la Gironde, 467. — Catalo- 
gue minéralogique de la Gironde, 173. — Sur quelques ossements fossiles, 149, — 
Mémoires sur les poissons fossiles du département de la Gironde, 277. 6 


al tiXIV OA. 


Pedroni fils. — Rapports d’une excursion à Villagrain (Gironde), 65. — Note 
sur un procédé facile de prendre les empreintes des fossiles contenus dans les ro- 
chers, 72. — Ossements fossiles de la Gironde, 74, — Essai sur la distribution 
des espèces fossiles dans les terrains de l'écorce du globe, 193. 


— — Id.,t. XV, 1847. 


M. de Serres. — Y a-t-il identité entre les espèces des terrains secondaires et 
tertiaires et celles qui appartiennent aux créations actuelles? 41. 

Burguet. — Observations sur un crustacé fossile du département de la Gi- 
ronde, 279. 


— — Id.,t. XVI, 1849. 


Brochon. — Note sur nne Pyrule nouvelle de Léognan (P. Moulinsii), PE 
M. de Serres. — De l’origine des silex de la craie, 129. 


——Jd., t. XVII, 4851. 


Philippe. — Mémoire sur les brèches osseuses des ‘environs de Bagnères-de- 
Bigorre, 117. 

—— Id.,t. XVIII, 1852. 

Raulin. — Essai d’une division de la France en régions naturelles, 41. 

Philippe. — Mémoire sur les cavernes à ossements des environs de Bagnères-de- 
Bigorre, 129. 

— — Id.,t. XIX,1854. 

— — Id.,t. XX, 1860. * 
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D'Hombres-Firmas. — Extrait de l’Itinéraire du Naturaliste-voyageur dans les 
Cévennes, 122. 


— — Id., t. XXII, 1858. 


Mairand. — Mémoire sur les dépôts littoraux observés de Nantes à Bor- 
deaux, 76. 

Paquerée. — Excursion aux grottes d'Arcy-sur-Cure (Yonne), 470. 

Lagrèze-Fossat. — Note sur une tortue fossile trouvée à Moissac, et sur la cons- 
titution et l’âge des terrains tertiaires des environs de cette ville, 71. 


di A XXI, 1660, 
Leymerie. — Notice géologique sur Amélie-les-Bains, 445. 
— — Id.,t. XXIV, 1870. 


Leymerie. — Mémoire sur le terrain tertiaire post-pyrénéen du départemen 
des Hautes-Pyrénées, considéré principalement dans la vallée de l’Adour, 1 

Gosselet. — Observations sur les calcaires d'eau douce du nord-est de l’Aqui- 
taine, 177. 

Tournouer. — Sur quelques fossiles recueillis dans la craie de Roquefort, 
(Landes), 199. 


— — Id.,t. XXV, 1866. 


Jacquot. — Description géologique des falaises de Biarritz, Bidart, Guétary et 
Saint-Jean-de-Luz, 5 

Des Moulins. — Le bassin hydrographique du Couzeau, 67. 

Tournouer. — Sur quelques affleurements des marnes nummulitiques de Bos 
d’Arros, 243. 

L'abbé Caudéran, — Note sur une formation d’eau douce au Vieux-Soulac 
(Gironde), 465. 


— — Id.,t. XXVI, 1868. 


Des Moulins. — Etude’sur les cailloux roulés de la Dordogne, 37. 

Delfortrie. — Notice géologique sur le canton de Monségur, 104. 

Benoist. — Note sur le grès infraliasique du département de la Meurthe, 389. — 
Notes pour servir à l’étude des étages jurassiques inférieurs des environs de 
Nancy, 561. 

Linder. — Etude sur les terrains de transport du département de la Gironde, 
385. — Excursion de la Société linnéenne à Bazas (Gironde), 89. — Excursion de 
la Société linnéenne à Cazeneuve (Gironde), 281. 

Billiot et Raulin. — Coupes géologiques des sondages exécutés dans le sud- 
ouest de la France, 124. 

Ch. Desmoulins. — Liste des principaux fossiles recueillis à Cazeneuve, 293. — 
Note sur une forme allongée du Venus aurea, Gm., 375. 

Fischer. — Note sur quelques spongiaires fossiles de la craie, BP PATENSEES au 
groupe des Géodies, 233, 


— — Id., t. XXVII, 1869. 


Delfortrie. — Emersion des fonds de la mer sur les côtes de la Gascogne, 23. 
— Les ossements entaillés et striés du miocène aguitanien, 261. — L'avenir du 
port de Bordeaux, 441. 

Benoist. — Notes pour serwir à l'étude des nus jurassiques inférieurs, aux 
environs de Nancy, 137. 
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Linder. — Des calcaires lacustres de Saucats, 451. 

Delfortrie. — Description d'une machoire inférieure de Squalodon Grateloupi, 
dans les grès marin de Léognan (Gironde), 133. — Les Chéloniens du Miocène 
supérieur de la Gironde, 339. 

Cotteau. — Description de quelques Echinides tertiaires des environs de 
Bordeaux, 248, 

Tournouer. — Recensement des Echinodermes de l’étage du calcaire à Astéries 
dans le Sud-Ouest de la France, 263. 


— — Id.,t. XXVIIT, 1872. 


Delfortrie. — Les Broyeurs du tertiaire aquitanien, 213. — Etude sur les restes 
fossiles des Siréniens du genre Halitherium dans le bassin de la Gironde, 281. — 
Les Phoques du falun aquitanien, 383. — Les gîtes de chaux phosphatée dans le 
département du Lot, 505. 

Des Moulins. — Notes spécifiques sur le genre Polia, d'Orb., vivant et 
fossile, 357. 

Delfortrie et Fischer. — Note sur quelques ossements de Cétacés de Léognan 
(Gironde), 272. 


— — Id.,t. XXIX, 1873. 


Tournouer. — Note sur les terrains miocènes des environs de Sos et de 
Gabarret (Lot-et-Garonne et Landes), 119. 

Delfortrie. — Empiètement de la mer sur la plage d'Arcachon, 461. — Les 
Sparoïdes du terrain aquitanien, 79. — Un singe de la famille des Lémuriens 
dans les phosphates de chaux quaternaires du département du Lot, 87. — Un 
Zeuglodon dans les faluns du Sud-Ouest de la France, 113. — Un Squalodon 
d'espèce nouvelle dans le miocène supérieur du Midi de la France, 257. — Un 
Pachyderme nouveau dans les phosphates du Lot, 261. 

Artigue. — De l’envahissement par la mer des côtes de France sur le littoral de 
l'Océan dans la partie comprise entre Bayonne et Royan, 505. 

Benoist. — Catalogue synonymique et raisonné des testacés fossiles recueillis 
dans les faluns miocènes des communes de la Brède et de Saucats, 5, 265. 

O. Linder. — Sur l'existence du calcaire grossier de St Estèphe entre Roque de 
Tan et Bourg, II. — Du calcaire grossier de Blaye et de quelques-uns des Echi- 
nides qu’on y rencontre, XXVI. — De la position exacte du calcaire de Bourg 
dans la série tertiaire et des relations qui existent entre le calcaire marin de 
St Estèphe et la molasse d'eau douce du Fronsadais, LXVII. — Observations 
sur la constitution du terrain tertiaire inférieur de l’Aquitaine occidentale, 
déduite des sondages, LXXXIX. 

ournouer. — Note sur les terrains miocènes des environs de Sos, XIX. — 
Observatious sur les terrains nummulitiques, XLII. 

Benoist. — Note sur le gisement de falun jadis exploité à Cestas par feu 
Barron, XXXIIL. — Note sur la constitution géologique du vallon de Moras près 
la Brède, CXXXIX. — Diagnose d'une espèce nouvelle de C/eodora du miocène 
moyen de Saucats, CXXIV. — Note sur deux espèces de coquilles nouvelles pour 


‘les dépôts miocènes aquitaniens, GXLIX. — Coquilles nouvelles, CLVIII. — Sur 


le Strombus trigonus. CLXIII. 

De Bouillé. — Espèces nouvelles découvertes dans le terrain nummulitique 
de Biarritz, XXV. 

Des Moulins. — Sur un Glyphocyphus trouvé dans le falun de Lagus (vallon de 
Saucats) XXXIX. 
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A. Milne-Edwards. — Crustacés fossiles nouveaux des terrains tertiaires de la 
Gironde, LXIV. 

Gassies. — Les tufs quaternaires de la Nouvelle-Calédonie, CXXXIII. 

Delfortrie. — Un squelette entier de Rytiodus, CLXV. 


RE Re oct. LYS) 


Arnaud. — Profil géologique des falaises crétacées de la Gironde, 555. 

Delfortrie. — Rhinoceros tichorinus, 175. — Un Dauphin d'espèce nouvelle dans 
les faluns du Sud-Ouest, 177. 

Benoist. — Description de coquilles fossiles des terrains tertiaires moyens, 
LXVI. — Quelques coquilles fossiles nouvelles, LXXXVIII. — Note sur un 
exemplaire de Fascicularia Jouanneti, Mayer, CX. — Diagnose d’une espèce 
nouvelle de Nœera, recueillie à Léognan, CXXX. — Diagnose de deux espèces 
fossiles nouvelles, CXXXVII. — Fossiles provenant des couches pliocènes de la 
Toscane, CXXXIX. — Cassidula umbilicata, dans le falun de Mérignac, CLXI. — 
Du terrain pliocène dans la région du Sud-Ouest de la France, XXVI. — La 
couche des faluns de la Sime, commune de Saucats, GVII. 

Tournouer. — Nouvelle espèce de Cardita, XC. 


Gassies. — Sur la fossilisation des coquilles, CXLIX. — La caverne dite de 
Lavison, XXIX. — Découverte au Gurp d'une machoire fossile d’éléphant, 
CXXXIV. 


Lafont. — De l'érosion de la plage d'Arcachon, XXXV. 
Delfortrie et Lafont. — Empiètement de la mer sur la plage d'Arcachon, XLII. 


Quenault. — Mouvements de la mer et ses invasions, XLIV. 
Artigue. — Coupe géologique de la dune du rivage de l'Océan au vieux Soulac, 
L. — Renseignements sur Soulac, XC. — Etude de la formation de la dune de 


la plage de Soulac, CII. — Station préhistorique indiquée par M, l'abbé Cau- 
déran, CXVI. 

Motelay. — Mouvement des côtes de Gascogne, CXI. 

Delfortrie. — Etude des phénomènes géologiques qui se produisent depuis des 
siècles sans discontinuité, sur le littoral des départements de la Vendée et de la 
Charente-Inférieure, CXI. — Un nouveau gisement de falun à Mérignac, CXLVII. 
— Dépôt coquillier trouvé dans l’intérieur de la ville, CLXXIV. — Renseigne- 
ments nouveaux sur le ÆRythiodus, CVII. — Sur quelques dents de formes sin- 
gulières provenant des faluns de Saucats, CXXV. — Eclaircissements sur la 
mâchoire fossile provenant du pliocène toscan de Volterrano, CXXXV. — Osse- 
ments fossiles, CLXXIV. 


CR AE SX XL IST 


Benoist. — Conchyliologie fossile du Sud-Ouest de la France : Monographie 
des Tubicolés, Pholadaires et Solenacées fossiles recueillis dans l'étage miocène 
du Sud-Ouest de la France, 311. 

Arnand. — Etudes sur le genre Cyphosoma dans la craie du Sud-Ouest, 70. — 
Etudes pratiques sur la craie du Sud-Ouest, 169, 269. 

Artigue. — Etude sur l'estuaire de la Garonne et la partie du littoral comprise 
entre la pointe de la Coubre et la pointe de la Négade, 287. 

Dulignon-Desgranges. — Excursion sur le littoral de Gascogne, 41. ; 

Delfortrie. — Nouveaux documents sur l’affaissement des côtes de Gascogne, 79. - 
— Altération résultant du pseudomorphisme dans la structure dé certains osse- 
ments fossiles provenant des couches marno-sableuses du falun, 201. — Eclaircis- 
sements sur une mâchoire fossile provenant du pliocène toscan de Volterrano, 33. 
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— Nouvelles preuves à l’appui de la théorie de la filiation et de la transformation 
des espèces, 37. — Sur quelques dents de formes singulières provenant des faluns 
de Saucats (Gironde), 31 

Benoist. — Cloisonnaire fossile nouvelle de l'étage miocène inférieur de la 
Gironde, XXIII. — Clypeaster crassicostatus, retrouvé au lieu dit le Rangeat, XIII. 
— Fossiles du calcaire de Mons, XLIV. — Murex fossiles provenant de l'étage 
miocène du Sud-Ouest, LXIV. — Présence de Nummulites dans la partie supé- 
rieure des calcaires à Astéries à Cenon, LV. — Trilon nouveau découvert à 
Saucats, XXXVI. — Le calcaire de Saint-Estèphe à Cenon, I. — Observations 
faites au Planta, commune de St-Morillon sur la position stratigraphique des 
couches de terrains de cette contrée, XXXVIIT. — Sur une prétendu formation 
aliotique dans les dépôts quaternaires de notre région, LXIX,. 

Watebled. — Coquilles fossiles recueillies à Captieux, XII, XX. — Coquilles 
fossiles recueillies au château d'Olivier, LXI. 

Fischer. — Coquilles fossiles recueillies dans un banc argilo-sableux sur la 
plage d'Arcachon, XXXIII. 

Brochon. — Observations sur les Scutella striatula et subrotunda, XIII, XVIII. 

Linder. — Observations sur la transition graduée des terrains de Bazas, de 
Léognan et de Salles, LVIII. ; 

Lièvre. — Dépôt coquillier à Jonzac (Charente-Inférieure), XI. 

Delfortrie. — Deux dents nouvelles de Saurien provenant de l’éocène du 
Véronais, XI. 


Lille. Société Géologique du Nord. Annales de la —, t. VII, 
1879-1880. 


Barrois (Ch.). — Note sur les alluvions de la Serre (Aisne), 82. — Fossiles 
siluriens de Cathervieille, 432. — Sur les recherches inédites de M. Westlake, 
sur le terrain crétacé d'Angleterre, 132. — Exposé des recherches de M. Gilbert 
sur les Monts Henry, 160. — Note sur l'étage turonien de l'Irlande, 173. — 
Résumé du 28e rapport du Musée d'histoire naturelle de New-York, 177, — Note 
sur la faune quaternaire de Sangatte, 481. — Sur le terrain silurien de la pres- 
qu'ile de Crozon, 258. 

Barrois (Th.). — Rapport sur les travaux de la Société en 1878-79, 229. 


Coroënne. — Compte Rendu de l’excursion à Sainghin, 369, — Idem, à Ath 
et à Lens, 376. < 
Duponchelle. — Crustacé du genre Clylia, dans les dièves de Bouvines, 480. — 


Compte-rendu de l’excursion dans les terrains primaires de l’Ardenne et l’Eifel, 
319. — Idem, au Gris-Nez et aux environs de Marquise, 360 

Gosselet (J.). — Note sur les sables tertiaires des plateau de l’Ardenne, 100. — 
De l'usage du droit de priorité et son application au nom de quelques Spirifères, 
122. — Roches cristallines des Ardennes, 132, — Divisions à établir dans le 
térrain diluvien de la Somme, 465. — Sondage à Menin, 188. — 3° Note sur le 
Famennien ; les schistes de Barvaux, 195. — 4 Note sur le Famennien: division 
à établir dans les schistes et les psammites des environs de Maubeuge, 206. — 
Compte-rendu de l’excursion aux environs de St-Omer, 235. — Description géolo- 
gique du canton de Berlaimont, 270. 

De Guerne. — Les liguites de Fuveau, 318. 

Hallez. — Discours présidentiel à la réunion extraordinaire de St-Omer, 217. 

Jeannel. — Note sur la présence des phosphates dans le lias des Ardennes et 
de la Meuse, 201. 

Ladrière, — Documents nouveaux pour l'étude du terrain dévonien des envi« 
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rons de Bavai, 1. — Le terrain quaternaire du Nord, 11. — Observations sur 
une communication de M. Rutot, 99. — Observations sur le terrain crétacé des 
environs de Bavai, 184. — Note sur les tranchées du chemin de fer d'Hénin- 
Liétard à Carvin, 211. — Etude sur les limons des environs de Bavai (suite), 302. 

De Lapparent. — Sur l'argile à silex du Nord de la France, 79. 

Maurice. — Compte rendu de l’excursion dans les régions volcaniques de 
l'Eifel, 331. — Compte rendu de l’excursion dans le Boulonnais, 1e partie : 
Falaise du Blanc-Nez, 350. — Idem, à Cassel, 372. 

De Mercey. — Note sur la confusion résultant de l'emploi de la dénomination 
d'argile à silex appliquée à deux dépôts placés, l’un à la base, et l’autre au 
sommet de la série tertiaire du Nord de la France, 237. — Observations a l’occa- 
sion de quelques travaux publiés dans les Annales de la Société géologique du 
Nord sur le quaternaire ancien, 246. 

Ortlieb. — Compte-Rendu d’une excursion géologique à Renaix, 67. — Re- 
marques sur deux sondages à Sangatte, 112. — Note sur les modifications 
récentes de la côte de Sangatte, 117. — Dents de cheval dans le diluvium de la 
vallée de la Sambre, 172. — Sur le projet d'établissement d'un nouveau cimetière 
à Tourcoing, 192. 

Potier. — Sur l'argile à silex, 53. — Deux sondages à Sangatte, 112. 


Rigaux. — Remarques archéologiques à propos d’une communication sur 
Sangatte, 112. 
Rutot. — Note sur une coupe de terrain observé dans la gare de Frameries 


près Mons, 92. 
Rutot et Van den Broeck. — Les phénomènes post-tertiaires en Belgique, dans 
leurs rapports avec l’origine des dépôts quaternaires et modernes, 83, 51. 


Six. — Le genre Oldhamia, Forbes, d’après Rœmer, 115. 
Trachet. — Compte rendu de l’excursion dans l'arrondissement d’'Avesnes, 382. 
Van den Broeck. — Observations sur une communication de M. Gosselet, 171. 


Vau Ertborn. — Sur la position du diestien et sur l’âge des sables blancs de 
Hérenthals, 191. 


Lyon. Société d'Agriculture, Histoire naturelle et Arts Utiles de —. 
Annales de la —, 5° série, t. II, 1879. 


F,‘Fontannes. — Première note sur les Foraminifères des terrains tertiaires 
supérieurs du bassin du Rhône, 199. 

Falsan et Chantre. — Etudes sur les anciens glaciers et sur les terrains erra- 
tiques de la partie moyenne du bassin du Rhône, 205, 

Locard. — Etudes sur les variations malacologiques, d’après les faunes vivantes 
et fossiles de la partie centrale du bassin du Rhône, 567. 


Rouen. Sociélé des amis des Sciences naturelles de —. Bulletin de 
la —, 2° série, 16° année, 2° semestre 1880. 

St-Étienne. Société de l'Industrie minérale. Comptes rendus men- 
suels, février-mars 1881. 

Toulouse. Matériaux pour 'htoirs primitive et naturelle de 
l’homme par M. Emile Cartailhac, t. XII, 2e, 3° et 4° livraisons, 1881. 

— Société Académique Hispano-portugaise D —, Bulletin de 
la —, t, J, n° 4, 1880. 


DONS. — 21 FÉYRIER-25 AVRIL 1881. 247 


Allemagne. Berlin. Akademie der Wissenschaften. Monats- 
bericht der K. P. —, Nov. 1880. 

— Geologischen Gesellschaft. Zeitschrift der D. —, t. XXXII, 
n° 3, juillet-sept. 1880. 


Rothpletz. — Radiolarien, Diatomaceen und Sphärosomatiten im silurischen 
Kieselschiefer von Langenstriegis in Sachsen, 447. 

A. Nehring. — Uebersicht über vierundzwanzig mitteleuropaïsche Quartär- 
faunen, 468, ; 

E. Geinitz. — Der Jura von Dobbertin in Mecklenburg und seine Versteine- 
rungen, 510. 

Pfaff. — Einige Beobachtungen über den Lochseitenkalk, 536. — Einige 


Bemerkungen zu Herrn Heim’s Aufsatz Zum Mechanismus der Gebirgsbil- 
dung, 542. 

Gerhard Holm. — Bemerkungen über I//ænus crassicauda, Wahlenberg, 559. 

H. Credner. — Ueber Glacialerscheinungen in Sachsen, nebst vergleichenden 
Vorbemerkungen über den Geschiebemergel, 572. 

W,. Branco, — Ueber die Verwandtschaftsverhältnisse der fossilen Cephalo- 
poden, 596. 

Huyssen. — Uebersicht der bisheringen Ergebnisse der vom Preussischen 
Staate ausgeführten Tiefbohrungen im Norddeutschen Flachland und des bei 
diesen Arbeiten verfolgten Planes, 612. 

Jeutzsch. — Uebersicht der silurischen Ost-und Westpreussens, 623. 

Helmersen. — Riesentôpfe in Curland, 631. 

Loretz. — Petrefactenfunde im Thuringer Schiefergebirge, 632. 

Neumayr. — Ueber das Alter der Salzgitterer Eisensteine, 637. 

Remelé. — Ueber die Basalte oder basaltähnlichen Geschiebe der Eberswalder 
Gegend, 638. 


Breslau. Schlesischen Gesellschaft. Bericht über die thätigkeit der 
allgemeinen naturwissenschaftlichen Section der —, im Jahre 1867, 
1868, 1871, 1872, 1874, 1876, 1877, 1878, 1879. 

— — Denkschriften zur feier ihres 50 jäbrigen Bestehens, heraus- 
geben von der —. 

Dresden, Gesellschaft Isis in —. Sitzungsberichte der Naturwis- 
senschaftlichen —, Année 1880, janv. à décembre. 


Deichmuller. — Ueber eine Abhandlung von Walter Keeping «on some 
Columnar Sandstone in Saxon Switzerland », 1. — Uber E. Geinitz: Die Blattinen 
aus der unteren Dyas von Weissig bei Pillnitz, 75. 

Engelhardt. — Ueber den tertiären Susswassersandstein von Grasseth. 5. — 
Ueber Hemitelia Laubeji, Egh., 10. — Ueber pflanzenreste aus den Tertiärablage- 
rungen von Liebotitz und Putschirn, 77. 

D: Geinitz. — Ueber Spuren alter Gletschen in Sachsen, 2. — Ueber den 
Gotthard-Tunnel, 8. — Ueber sogen. Urkalk von Tharandt mit Pflanzenresten, 
9. — Ueber die Existenz des untern Dyas in Pensylvanien, 9. — Ueber Sterzel’s 
Arbeit über Scolecopteris elegans, Zenker, 9, — Ueber die Fortschritte der geolo- 
gischen Forschungen in Nord Amerika, 59. 

Jentzsch. — Briefliche Mittheilangen über seine Sammlung sächs. Diluvial- 
vorkommisse, 4. 
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R. Petereit. — Ueber Dunenlandschaften und Profile auf der Kurischen 
Nehrung, 3. . 

Zschau. — Ueber Mineralvorkomnisse im Granit, 6. — Ueber ein Vorkommen 
von Quarz im Syenit des Plauenschen Grundes bei Dresden, 9. 


Gotha. Geographischer Anstalt. Mittheilungen aus Justus Perthes’ 
—, t. XXVII, n° 2 et 3, 1881. 

Leipzig. Naturforschenden Gesellschaft zu —. Sitzungsherichte 
der —. 1879, séance du 14 janvier. 

— — Id., 1880, n° 4 et 2, mars à déc. 1880. 

H. Credner. — Ueber die geologischen resultate, einer Tiefbohrung am Ber- 
liner Bahnhofe zu Leipzig, 1. 

Stuttgart. Neues Jahrbuch fur Mineralogie, Geologie und Palæon- 
tologie, Année 1880, t. II, n°° 2 et 3. 


Klein. — Ueber den Boracit, 209. | 

Nehring. — Ein Spermophilus-Skelet aus dem Diluvium des Galgenberges 
bei Iena, 118. 

Rœmer. — Notiz über Belemnites ambiguus, Morton, aus der Kreide von New- 
Jersey, 115. 


Steinmann. — Zur Kenntniss fossiler Kalkalgen (Siphoneen), 130. — Zur 
Kenntniss des « Vesullians » im Südwestlichen Deutschland, 251. 
Weisbach. — Mineralogische Notizen, 109. 


Werwecke. — Ueber den Nephelin-Syenit der Serra de Monchique in Südli- 
chen Portugal und die denselben durchsetzenden Gesteine, 1441. — Mineralogisch 
petrographische Mittheilungen, 262. 

Baltzer. — Ueber Bergstürze, 197. 

ügger. — Ueber Olivinfels von Sündmôüre, 187. 

H. Fischer. — Sprachliches zu Mineralogie und Geologie, 203. 

Goldschmidt. — Unterscheidung von Arsenkies, und Arsenikalkies vor dem 
Lôthror, 205. 

Gümbel. — Aus den Alpen, 286. 

Koch. — Ueber Siebenburgisches Tertiär, 294. 

Lang. — Die Alaunschieferscholle von Bakkelaget, 290. 

Luedecke. — Ueber Scolezit, Mesolithe und Reisseit, 200: 

Mügge. — Glimmerporphyrit vom Steinacher Joch, 293. 

Nehring. — Neue Notizen über fossile Lemminge, 297. 

Pichler, — Aus Tirol, 292. 

Rosenbusch. — Glimmertrachyt von Montecatini in Toscana, 206. 

Sandberger. — Svcidien aus den Devon am Sjass, 199. — Ueber Nakrit vou 
Siebenlehn, 288. 

Ulrich. — Mineralogisches aus Neu-Seeland, 192. 

Wichmann. — Turmalin als authigener Gemengtheil in Sanden, 294. 

— — Id., Supplément, t. I, n° 1, 1880. 

Maurer. — Paläontologische Studien im Gebiet des Rheinischen Devon. 4. 
Der kalk bei Greifenstein, 1. 

H. Fischer. — Ueber die mineralogische Bestimmung archæologischer 
Steinobjecte, 113. . 

Koch. — Petrographische und tektonische Verhältnisse des Syenitstockes von. 
Ditro in Ostsiebenbürgen, 152, 
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€ Table des articles contenus dans les feuilles 14-21 (1880-1881). 
… Jannettaz, _ — Mémoire sur les connexions de la propagation 
: | de la chaleur avec les différents clivages et avec 
les mouvements du sol qui les ont produits (suite). 209 
_— Les tufs quaternaires de Seraincourt (S.-et-0.). 211 
— Fossiles honte de l'Ouest de la France. . . . 213 
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